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Tout le monde a en tête les splendides paroles de cette si 
touchante chanson de Jacques Brel. Ce texte, qui parle plus de
la Flandre que des Ardennes, est l’un de ses plus beaux. Il fut
écrit en huit jours : trop vite, estimait Brel, insatisfait. Lorsque
l’on parle de la Belgique, comment ne pas songer aussi au fleu-
ron du plat pays de Jacques Brel, avec la mer du Nord pour
dernier terrain vague : Bruges, qui invite à flâner parmi les
magnifiques demeures ? Et comment ne pas aimer la grand-
place de Bruxelles qui est, au dire de Jean Cocteau, «le plus
beau théâtre du monde» ? C’est cette Belgique, ce si petit pays,
que l’on dit être compliqué, proche ou lointain, mais si européen
que l’auteur de ce numéro des Etudes aime passionnément. Et
parce qu’il aime la Belgique, comme on aime un être cher, Joël
Kotek veut dire les choses et pointe un doigt déçu ou accusateur,
comme pour nous expliquer qu’il a mal à sa Belgique. 

Joël Kotek livre alors son commentaire et nous parle de la
Belgique et de ses Juifs. Il égrène ses arguments et affûte ses
armes. Le cas belge est d’autant plus intéressant qu’il pourrait
augurer, dit-il, la nouvelle place des Juifs dans l’Europe du troi-
sième millénaire : «une place marginale, sinon une condition de
paria». Et d’ajouter que d’ici peu, les «adeptes de l’antisionisme,
nouvelle religion civique», décrèteront qu’un jour ou l’autre les
Juifs n’auront plus le droit de vivre parmi eux, «si l’on est ou reste
sioniste, c'est-à-dire un tant soit peu communautaire et/ou attaché
à la survie de l’Etat d’Israël». Le couperet tombe sans appel.

Des lecteurs s’étonneront de ce texte. Ils penseront que Joël
Kotek est une sorte de «pyromane de l’antisémitisme» qui verrait
à chaque coin de rue un antisioniste/antisémite patenté et que
sa vision des choses est faussée. 

Certains considèreront que la Belgique est un cas particulier,
sans importance et que l’on ne doit pas s’y attarder. D’autres
enfin, trouveront que ce texte vise juste, que la Belgique augure
bien de cette nouvelle condition juive. Le juif du XXIe siècle :
un mal aimé, peu compris, rabroué et vilipendé. 

Pour notre part, nous lançons le débat et posons au travers de
ce texte les questions qui doivent être posées. Nous suscitons
la réflexion et prévenons d’ores et déjà que l’étude de Joël
Kotek a un sens : en cette période troublée où l’on assiste à une
montée de l’antisémitisme en Belgique, en France, aux Pays-
Bas, en Allemagne, en Grande-Bretagne, en Autriche et en
Grèce notamment, il n’est jamais vain de s’interroger et de
questionner. 

Marc Knobel

«Avec la mer du Nord pour dernier terrain vague
Et avec des vagues de dunes pour arrêter les vagues

Et de vagues rochers que les marées dépassent
Et qui ont à jamais le coeur à marée basse

Avec infiniment de brumes à venir
Avec le vent de l'est écoutez-le tenir

Le plat pays qui est le mien...»

Jacques Brel

Préface
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Qu’est-ce qu’aujourd’hui que la Belgique ? Voici un pays qui se
targuait (jusqu’à ce que les Etats-Unis en jugent différemment)
de poursuivre urbi et orbi les auteurs de génocides, mais qui
s’est toujours refusé tout examen de conscience sur sa propre et
douloureuse histoire (du colonialisme belge à la Shoah2). 

Cette attitude illustre les paradoxes d’un pays aussi généreux que
pragmatique, tradition jésuitique et contingences économiques
obligent. Premier exportateur européen par tête d’habitant, 
la Belgique se doit avant tout à sa balance commerciale, d’où
précisément une morale à géométrie variable, des accès 
compassionnels tenant de l’exercice géopolitique. A la Chine,
la Russie ou la République démocratique du Congo, vastes
marchés s’il en est, les Belges ont toujours préféré s’en prendre
aux petits Etats, Chili, Taïwan et autre Népal, vision du monde
mercantile oblige. 

L’actuel positionnement anti-israélien de la Belgique s’inscrit-il
dans cette pragmatique de l’éthique et des droits de l’homme ?
Sans aucun doute, mais pour partie seulement. La passion
anti-israélienne (il n’y a pas d’autre mot pour désigner l’actuelle
hostilité à l’Etat juif ) tient assurément à d’autres facteurs, tout
à la fois structurels et conjoncturels : 

• Un conflit israélo-palestinien sanglant et d’autant plus central
qu’il est médiatisé à outrance.

• Une tradition judéophobe chrétienne et d’extrême gauche,
doublée d’un passé colonial mal assumé, où depuis le 19ème siècle
le Juif figure le capitalisme. 

• L’apparition sur fond d’intifada des banlieues d’une nouvelle
judéophobie arabo-musulmane qui fait du Juif le responsable
des maux du monde arabe.

• Une crise de la modernité dans un contexte démographique
nouveau : ici, déclin de la judaïcité belge ; là, formidable 
dynamisme des communautés d’origine musulmane qui 
représenteraient 17% de la population de la région de
Bruxelles-Capitale3.  

Tous ces facteurs concourent, à nos yeux, à marginaliser les
Juifs et à poser Israël en Juif des nations. 

(1) L’auteur rappelle d’abord 
qu’il est depuis toujours, et bien
avant les accords d’Oslo, un ardent
partisan du dialogue israélo-
palestinien, d’une paix véritable
entre Juifs et Arabes en Terre sainte
et ce, sur la base de la résolution
242 des Nations unies. En clair, 
la paix est possible dès lors qu’on
établit des rapports pacifiques en
échange des territoires acquis par
Israël lors de la Guerre des Six Jours.
Rien de moins (sauf quelques 
aménagements mineurs) mais rien
de plus non plus. Il n’y a pas, pour
nous, de solution militaire 
au conflit israélo-arabe. 

(2) Contrairement à la France, 
la Belgique n’a jamais abordé 
la question des responsabilités 
spécifiques des autorités communales
dans la politique nazie de 
déportation des Juifs. Les recherches
les plus récentes le démontrent
pourtant. On songe aux travaux 
de Lieve Saerens sur Anvers et à
ceux de Thierry  Rozenblum sur
Liège. Sans qu’on puisse pour
autant le qualifier de collaborateur, 
le bourgmestre, Joseph Bologne,
socialiste et médaillé de la première
guerre mondiale, fera appliquer 
18 ordonnances antijuives pendant
son mandat, soit toutes 
les ordonnances prévues par 
les Allemands sauf une : le port de
l’étoile. Mais nous sommes déjà en
juin 1942...

Un pays entre vertu 
et pragmatisme1...



La Belgique 
serait-elle antisémite ?

Combien de fois, de Paris à New York, de Jérusalem à Moscou
n’a-t-on posé cette terrible question aux Juifs du pays de Brel
et de Breughel ? La réponse est simple : au-delà de la plainte
déposée contre Ariel Sharon, qui témoigna d’un bien curieux
acharnement politique (comme le souligna Le Monde en son
temps, le gouvernement belge joua plus que sa part dans ce
lamentable feuilleton politico-judiciaire), la Belgique n’est pas
devenue en l’espace de quelques mois le pays antisémite que
certains croient devoir dénoncer à la face du monde. Reste
que si l’on ne peut pas parler d’antisémitisme, il faut bien parler
d’abandon. 

«Abandon», le mot semble excessif mais comment expliquer
autrement le silence des autorités belges face à la vague d’incidents
à caractère antisémite ?

Tous les experts s’accordent, en effet pour caractériser les années
2000-2002 comme les pires années avec le plus d’incidents
antisémites depuis 19454. Même si en 2003  le nombre d'actes
antijuifs a diminué en région bruxelloise au cours des derniers
mois par rapport à 2002, il s’est passé peu de semaines sans des
manifestations d'hostilité à l’encontre des personnes et des
biens juifs : profanation de la parcelle juive d’un cimetière
(mars) ; insultes et menaces contre de jeunes Juifs devant un 
établissement scolaire (avril) ; menaces de mort adressées à un
responsable communautaire (mai) ; agression contre un Juif
orthodoxe (juin) ; jet de cocktail Molotov contre une synagogue
(septembre) ; affichettes antisémites apposées sur des bâtiments
(novembre). En mars 2003, on frôla même la catastrophe
devant la synagogue de Charleroi.  Miraculeusement, une 
voiture piégée destinée à tuer le plus de fidèles possibles 
n’explosa pas. Fait remarquable mais aujourd’hui bien typique
d’un certain climat : ce dernier incident ne provoqua guère 
d’émoi pour être selon les médias, l’acte isolé d’un individu, 
certes d’origine maghrébine, mais à tout le moins déséquilibré. 

Coup de folie, pourquoi pas ? Mais le problème n’en reste pas
moins entier dans le choix même de la cible : pourquoi vouloir
faire sauter une synagogue plutôt qu’une église, une mosquée ou
un hôtel des impôts ? 

N’y avait-il pas lieu d’ouvrir, enfin, un débat sur les dérives
d’une communauté chauffée à blanc par les prêches de certains
imams (heureusement encore minoritaires) qui n’hésitent plus à
s’en prendre directement au Yahoud (au Juif ), en lieu et place du
« sioniste » ?
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...Bref, s’il conteste souvent les ordres
allemands, il restera  silencieux 
lorsqu’il s’agit des Juifs. Il transmit
la liste des Juifs liégeois aux autorités
nazies. Les Juifs ont bien été sacrifiés
et ce, toujours au nom de cette sacrée
politique du moindre mal 
(voir «Une cité si ardente» dans 
la revue d’études de la Shoah,
CDJC, Paris, automne 2003).
Soulignons que cette attitude est
d’autant plus inexplicable que 
la Belgique offre un bien autre
visage que celui de la collaboration :
comment la moitié des Juifs 
de Belgique aurait-elle pu échapper
à la déportation sans l’aide 
de nombreuses familles belges ? 

(3) L’Islam vous connaissez ?
Hassan Bouhoute, Ural Manço,
Ahmed Medhoune, centre 
technique et pédagogique de 
l’enseignement de la communauté
française, Bruxelles, 2003.
Dossier réalisé à l’initiative 
du ministère de l’enseignement
secondaire et de l’enseignement 
spécial et en collaboration 
avec l’exécutif des Musulmans 
de Belgique.

(4) Voir les différents rapports 
en ligne de l’institut Stephen Roth
d’études sur l’antisémitisme et 
le racisme de l’université de 
Tel Aviv ainsi que le sites belges
antisemitisme.be et Résistances.be.



Comment en nier l’opportunité si l’on songe que cet incident
a surgi quelques mois après l’agression dans le métro bruxellois
de la plus haute autorité rabbinique belge, le grand rabbin
Albert Guigui5 ? 

Là, encore, l’affaire n’avait suscité qu’une émotion limitée,
bien moindre probablement que si l’homme de religion avait
été attaqué par des militants d’extrême-droite.6 C’est qu’ici
encore, le coup était parti non des milieux antisémites 
«classiques», mais de jeunes Belges issus de l’immigration
maghrébine, eux-mêmes victimes de l'exclusion et du racisme. 
Ceci expliquant sans doute cela, la Belgique est aujourd’hui
l’un des très rares pays européens à refuser d’envisager la réalité
d’un racisme antijuif proprement arabo-musulman.  

Deux jours après les deux attentats meurtriers contre les 
synagogues d’Istanbul en 2003 et l’incendie criminel d’une école
juive dans la banlieue parisienne en 2003 également, une 
journaliste se gaussait encore dans les colonnes du Soir, le 
principal quotidien francophone, de la soi-disant montée de
l’antisémitisme «C'est une antienne en Israël et dans une partie 
de la communauté juive européenne : les vieux démons de 
l'antisémitisme seraient en train de renaître sur le Vieux 
continent.7» Un comble de mauvaise foi d’une certaine Belgique
apeurée à l’idée de risquer de renforcer un racisme anti-
maghrébin bien réel8, mais aussi de mécontenter des 
communautés dont le poids démographique, et donc électoral,
ne cesse de croître. Fort bien, mais est-ce aider à l’intégration de
ces nouvelles communautés que de refuser tout débat critique
que ce soit, sur l’antisémitisme ou sur le voile ? Cette peur à 
s’engager dans un débat avec les communautés maghrébines
explique en quoi l’heure est à la minimisation des incidents à
caractère antisémite, systématiquement portés, par commodité,
sur le seul compte du conflit israélo-palestinien. Les Belges
seraient-ils donc antisémites ? 

Que répondre à une telle question au-delà de son caractère
inacceptable : comment songer, en effet, à caractériser tout
un peuple de manière globale ? En revanche, ce qui est sûr,
démontrable, quantifiable et quantifié, c’est qu’au-delà même
des violences d’origine maghrébine, que l’on souhaite passagères
pour être largement liées au conflit israélo-palestinien, on
constante une brusque et étonnante libération de la parole
antisémite et ce, à tous les niveaux et composantes de la société
belge. On sent poindre, ici, la principale objection à notre 
argumentation : comment oser qualifier d’antisémites des
opinions qui seraient de l’ordre de l’antisionisme pour n’être
adressées qu’au seul gouvernement israélien et, qui plus est, au
nom des droits de l’homme ? 
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(5) Dans un communiqué, 
le consistoire central de Belgique
exprima «ses sentiments d'horreur et 
d'inquiétude extrême face aux actes
racistes et antisémites qui deviennent
malheureusement de plus en plus
fréquents», non sans stigmatiser 
le rôle des médias : «Il devient 
évident que la campagne de haine
menée par des médias de premier
plan dans notre pays contre l'Etat
d'Israël, la complaisance de 
ces mêmes médias vis-à-vis de 
certains milieux intégristes 
musulmans, qui propagent 
ouvertement un antisémitisme 
primaire, au Moyen-Orient et
ailleurs (...) ne peuvent qu'encourager
cette violence antisémite».

(6) Soulignons toutefois qu’à la suite
de l’attentat contre la synagogue 
de la rue de la Clinique, 
le 1er avril 2002, la vice-première
ministre, Mme Laurette Onkelinx,
organisa une table ronde avec 
les partenaires sociaux et 
les représentants des communautés
religieuses. Cette initiative ne fut
suivie d’aucun effet.

(7) Il est vrai qu’Agnès Gorissen, 
journaliste au Soir, est connue pour
son manque total d’empathie 
à l’égard d’Israël.

(8) La Belgique est un pays où, 
ne l’oublions pas, l’extrême droite 
xénophobe ne cesse de gagner 
du terrain (le Vlaams Blok frôle 
les 33% dans la métropole 
anversoise)



Certes. Il n’en reste pas moins que, tout politically correct qu’il
puisse paraître, le «nouvel antisionisme» est très clairement, de
par sa grammaire et ses présupposés, de l’ordre de la judéo-
phobie. Ainsi de cette présidente des femmes libérales d’une
bourgade de Wallonie, qui s’en prend directement à la religion
juive dans un courrier adressé au responsable d’une association
juive, Dialogue et Partage : «J'ignore Madame, pourquoi vous
m'envoyez une copie de votre article. Je n'ai rien à voir avec cela,
étant du reste pro-palestinienne. S'il n'y avait pas de religion
juive, il n'y aurait pas de peuple juif non plus. Pour moi les Juifs
ne sont pas un peuple, mais des adeptes d'une religion qui souffrent
d'un complexe de supériorité. Ah, si tout le monde était laïc, que
de conflits évités! 9»

Est-on autorisé à parler d’antisémitisme ? Non, si l’on se réfère
à «l’antisémitisme proprement dit la vieille judéophobie à base
raciste, par exemple de type nazi10» qui, rappelons-le, faisait du
Juif un autre racial. Oui, en revanche, si l’on choisit de 
se placer dans la perspective du préjugé antijuif traditionnel 
d’origine religieuse, laïque (cf. Voltaire) ou progressiste 
(cf. Proudhon) qui entend faire du Juif, ici un infidèle, là 
un bigot ou, encore, la figure par excellence de l’exploitation
capitaliste. Avec Nicolas Weill, il faut reconnaître la persistance
d’un antijudaïsme endogène qui ne doit rien à la transposition
du conflit israélo-palestinien.11 

Toujours oui, si l’on se réfère à «l’antisionisme démonologique ou
absolu, qui consiste à criminaliser et démoniser Israël non moins
que les sionistes», ce que Pierre-André Taguieff appelle la «nouvelle
judéophobie12». Comme il le rappelle utilement dans le premier
numéro des Etudes du CRIF «les idéologues et propagandistes
anti-juifs, notamment depuis la fin des années 1960, parlent 
couramment et principalement l’idiome «antisioniste», avec des
variantes dialectales (emprunts à la mythologie révolutionnaire de
type marxiste, à la mystique du «nationalisme de libération» aux
dogmes religieux à la mode islamo-djihadiste, etc.)13» 

Encore oui, si l’on se réfère à la fonction de bouc émissaire
dévolue aux Juifs dans l’Occident chrétien. À lire le politologue
Pascal Perrineau, co-auteur d’un texte  stigmatisant les 
nouveaux prophètes de l’antisionisme, «on ne les entend jamais
condamner la version islamiste de l'antisionisme qui résonne
actuellement dans des milliers de mosquées de l'Atlantique au
golfe persique à travers les prêches d'imams dont les appels au
meurtre ne distinguent pas le Juif du sioniste. L'antisionisme dans
ses différentes versions, islamiste ou occidentale, est une idéologie
mortifère qui, pour les Juifs, représente la forme moderne de 
l'ostracisme qui les a toujours frappés14.» 
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(9) Cf. le site internet du groupe
Dialogue et Partage. 

(10) P-A Taguieff , Néo-pacifisme,
nouvelle judéphobie et mythe 
du complot, Les Études du Crif,
N°1, juillet 2003, page 5.

(11) Nicolas Weill, Une histoire
personnelle de l'antisémitisme,
Robert Laffont, Paris, 2003.

(12) P-A Taguieff , op. cit, page 7

(13) Ibidem, page 9

(14) Voir Contre l'antisionisme,
pour la paix, Faute d'une critique
politique du gouvernement Sharon,
beaucoup d'intellectuels s'attaquent
à l'existence même d'Israël, par
Michel Taubmann, Florence
Taubmann, Pierre-André Taguieff,
Pascal Perrineau, Gérard Grunberg, 
Illios Yannakakis, Le Figaro,
23 mars 2002. Comme le rappela
un éditorial du Monde du 3/4/2002,
on dépasse «la simple dénonciation
de la politique du gouvernement
d’Israël... On quitte le terrain de 
la critique légitime d'une politique 
gouvernementale quand on pratique,
comme certains milieux en Europe,
un discours de dénonciation 
systématique et unilatérale qui 
démonise Israël. Cette rhétorique 
sous-entend que pareil Etat, 
systématiquement criminel, ne peut
pas avoir sa place parmi les autres.»



Y aurait-il quelques périls à être Juif en Belgique ? 

En aucune façon, à moins peut-être d’être typé, c’est-à-dire de
porter kippa, chapeau noir ou de fréquenter un lieu de culte.
Depuis l’irruption de la seconde intifada, certains de ces Juifs
peuvent être l’objet de vexations. Pour les autres, soit 90% des
Belges d’origine juive, il fait toujours bon d’être juif en
Belgique, à condition toutefois de rester à sa place, c’est-à-dire
celle de l’Israélite diasporique, non communautaire et, surtout,
totalement détaché d’Israël. 

Totalement, car tout Juif un tant soit peu attaché à la seule
survie de l’Etat juif est aussitôt perçu, au mieux avec condes-
cendance (certaines belles âmes sont prêtes à lui pardonner
son attachement à Israël), au pire, avec hostilité. 

Car, dans la Belgique du troisième millénaire, l’antisionisme
fait non seulement consensus, mais encore sens. L’opposition
à Israël sert les intérêts des multiples composantes de la Belgique
contemporaine : de gauche comme de droite, catholique comme
laïque, immigrée comme wallonne ou encore flamande.

Véritable «code culturel», l’antisionisme agit comme évidence
fantasmatique (Nicolas Weill) pour servir d’expression à toutes
sortes de rancœurs: ratés de l’intégration, inquiétude devant la
mondialisation, lutte des classes, obsession du complot...

1. Incroyable libération 
de l’imaginaire antisémite 

Tout comme au Moyen Age, le Juif, requalifié de sioniste, est
redevenu la cause première des dysfonctionnements du monde,
du pourquoi-le-monde-ne-tourne-pas-rond de Djakarta au
Maroc, en passant par l’Irak. À croire les principaux éditorialistes
de Wallonie, de Flandre et de Bruxelles, toute la frustration du
monde arabo-musulman procèderait de la (non-résolution de
la) question palestinienne. Par son arrogance, par sa puissance,
Israël -pourtant, l’un des Etats les plus petits de la planète-
constituerait la principale menace contre la paix dans le monde.

De là, à ce que l’Israélien redevienne le Juif des cauchemars ;
des légendes noires médiévales -celui qui crucifie le Christ (et
aujourd’hui le peuple palestinien) qui s’en prend aux enfants
(palestiniens), l’usurier qui complote (contre la paix) il n’y a
qu’un pas que d’aucuns ont franchi en Belgique. 
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I. L’ANTISIONISME
comme religion civique 

Affiche collée sur les murs 
de l’université libre de Bruxelles 

en janvier 2004



Aucun autre conflit ne bénéficie d’une telle attention dans les
universités belges. À combien d’années arriverait-on si l’on
additionnait toutes les journées organisées pour la Palestine ?
Pauvres Tchétchènie et Sahara espagnol !

Cette thèse paraît-elle insensée, outrée ? Le développement qui
suit témoigne, hélas du contraire. Le «sioniste» est redevenu le
Juif d’antan, c’est-à-dire la cause de tous les maux. 

2. Retour aux antisémythes15 anciens 

Le 16 janvier 2002 étaient diffusées via internet des «photo-
graphies» de ce qui était présenté comme les cadavres de trois
enfants «dépecés» par les Israéliens. Accusation grossière certes,
photos truquées ou détournées, mais images insupportables. 

Tout invraisemblable et non-vérifiée qu’elle fut, l’information
fut aussitôt relayée par la plupart des sections de la principale
agence de presse antimondialisation Indymedia16, parmi 
lesquelles, dès le 17 janvier, Indymedia Belgique. La manière
dont l’information fut reproduite - nous en fournissons ici le
verbatim intégral - nous replonge, par la nature des accusations
qu’elle formule, et son « visuel » (comme on dit aujourd’hui),
en plein… XIIème siècle. Notons à la fois l’accent religieux du
commentaire : «Si c’est vrai, que Dieu bénisse alors Israël.»17

Qu’on ne s’y trompe pas : la reproduction quasi instantanée
de l’incroyable «nouvelle» ne s’explique pas par quelque faux
pas malheureux. Elle témoigne avant tout de la formidable
libération de la parole antisémite dans ce pays. La rumeur
propagée par Indymedia est bien symptomatique de l’image
qu’une nouvelle gauche cherche à accoler à Israël, celle d’un
Etat criminel et colonial qui s’en prend d’abord aux civils, et
pire, aux enfants.   

Il est clair en effet que l’antijudaïsme européen, assoupi et 
honteux depuis près de soixante ans, puise une nouvelle énergie
dans les représentations antisémites que l’aire arabo-musulmane
lui a empruntées dans un premier temps pour mieux les 
renvoyer en Occident, amplifiées et actualisées. 

Des archétypes que l’on croyait définitivement remisés aux
oubliettes sont ainsi revenus à la surface, et notamment les
«antisémythes» les plus classiques. À décrypter une partie de la
presse belge, ici et là, les Israéliens seraient des tueurs d’enfants,
des déicides, des comploteurs, bref des ennemis du genre
humain. 
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(15) Je reprends ce concept 
de Marie-Anne Matard-Bonucci
qui l’utilise dans son excellent 
article paru dans XXème siècle, revue
d’histoire publiée par Sciences Po,
«L’image, figure majeure du discours
antisémite», octobre-décembre
2001, pp. 27-39.

(16) L’Independant Media Center
est un réseau d'information inter-
national créé à l'occasion de la
mobilisation de Seattle. Il est présent
dans une trentaine de pays. Chaque
comité national ou local crée son
propre site web, formaté selon les
réalités nationales. Il en existe dans
presque chaque pays d'Europe 
occidentale, en Amérique du Nord
et du Sud, en Afrique du Sud et 
au Nigéria, en Inde et en Israël.
Tous engagés à la gauche de 
la gauche, parfois proches des 
anarchistes, les sites Indymedia
accordent à l'Intifada une place
disproportionnée par rapport 
aux autres combats tiers-mondistes. 

(17)
http://belgium.indymedia.org/front.
php3?article_id=15904&group
=webcast. 

Indymédia Belgique diffuse 
le 26 octobre 2003, 

cette étrange photographie 
du “stratégiste juif homicide” 

Paul Wolfowitz.



Ainsi dans le numéro spécial d’un magazine pacifiste les Sentiers
de la paix, daté de juillet 2001 (n°28-29). La publication y 
développe et reprend à son compte l’antienne du Juif tueur
d’enfants, si chère à l’antijudaïsme médiéval. 

En couverture : un petit enfant palestinien devant des barbelés.
L’icône est belle. Qu’importe qu’elle ne soit en rien représentative
d’un conflit autrement complexe, qui oppose deux peuples
adultes, également légitimes dans leurs droits et également
responsables des blocages actuels. 

En ouverture, un éditorial des plus réducteurs dépeint Israël
comme théocratique et raciste. Point à la ligne. L’idéologie 
sioniste «n’est-elle pas basée sur une structure religieuse, mais aussi
un certain racisme ?». 

L’Etat juif n’est-il pas une quasi-dictature où les contestataires
sont sous la menace «d’être emprisonnés, voire pire». En gage 
d’objectivité, paraissant accorder une tribune à la «partie adverse»,
est offert au lecteur ce qui est présenté comme le «point de vue»
d’un Israélien, ou plutôt, nuance... d’un sniper israélien. En fait
de point de vue, il s’agit de la reproduction d’un article très
polémique, publié près d’un an plus tôt dans Haaretz, par
Amira Hass, journaliste israélienne célèbre pour vivre aux côtés
des Palestiniens dont elle défend -et c’est son droit légitime-
la cause. 
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Le juif : «On a volé seulement les coffres de gauche.»
Le policier : «Le malfaiteur devait être droitier.»

Le 15 février 2003, 123 coffres-forts du centre anversois
du diamant furent vidés de leur précieux contenu. 

Que ce soit un Juif qui représente à lui seul une profession
passe encore (qui sait, en effet, que les Juifs sont désormais
minoritaires dans le diamant anversois ?) mais pourquoi

est-il religieux, ridicule et laid ? 
De Standaard, premier quotidien néerlandophone, 

17 février 2003.

Kidnapped, Tortured, Killed, Mutilated, and Used
as spare parts (english) by A Picture 10:55am Wed
Jan 16 '02 (Modified on 8:22pm Wed   Jan 16
'02) 

A new Israeli Massacre was committed against
three innocent kids in Palestine. 
The three kids were kidnapped two days ago. They
were tortured and brutally killed. Their inner vital
organs such as Heart, Kidney and Liver were taken
away to be used in Jewish bodies. The Israeli monsters
dropped their dead bodies near Sheikh Radwan
Palestinian refugee Camp in the Gaza Strip.
Original Website can be found at : 

NOT FOR CHILDREN ! 
SHOOKING HORROR !

If this is the truth, then God bless Israel 

by cee@post.com 10:25am Thu Jan 17 '02 
(Modified on 4:56am Fri Jan 18 '02) 

http://www.webspawner.com/users/horroragain/index.html 
cee@post.com

Source : 
www.webspawmer.com 

sur Indymedia.be 
17 janvier 2002.
«Photographies» 

censées représenter 
des cadavres d’enfants dépecés 

par les Israéliens.



Ce portrait (un portrait n’est pas
un point de vue) martèle l’idée
d’une armée composée de soldats,
au mieux irresponsables, au pire
fascistes. Le sous-titre de l’article
est on ne peut plus clair à cet
égard : «Il ne sait pas combien
d’enfants ont été tués au cours des
violences écoulées. Tout ce qu’il sait,
c’est que l’armée vise quiconque

mérite d’être visé. Une journée de la vie ordinaire d’un sniper de
l’armée israélienne.» Les commentaires choisis par “Les Sentiers
de la paix” en accompagnement des illustrations ne sont pas
moins éloquents : en légende de la première photo représentant
deux jeunes filles, on lit «enfants qui jouent ou enfants suspects ?» ;
sous la seconde, montrant deux garçonnets en train de jouer,
«Ici, à Gaza, nous avons besoin d’avoir beaucoup d’enfants…
Parce qu’ils peuvent être tués tous les jours ! (Une Palestinienne).»

À voir ces photos et l’ensemble du numéro, qui 
va jusqu’à poser Albert Einstein en penseur antisioniste (un
comble pour celui qui faillit devenir le premier président de
l’Etat d’Israël), on ne peut s’empêcher de s’interroger. 

N’est-on pas dès lors fondé à s’interroger sur les raisons qui
poussent une revue pacifiste, financée par des deniers publics, à
prendre pour argent comptant la pire propagande palestinienne ?
Est-ce vraiment parce qu’Israël tue leurs enfants que les mères
palestiniennes font autant d’enfants18 ? 

Force est donc de s’interroger sur la réactivation de mythes
d’autant plus dangereux qu’ils ne s’adressent qu’au seul Etat juif !
Rien de semblable, en effet, dans la dénonciation d’autres
conflits, bien plus meurtriers.

3. La Belgique et la Palestine :
une affaire passionnelle

La Palestine est aujourd’hui l’objet de toutes les passions ! Pour
elle, il ne semble n’y en avoir jamais assez. En octobre 2003,
Jacques Gevers, le rédacteur en chef du Vif l’Express, seul 
hebdomadaire francophone de Belgique osait évoquer 
«l'incroyable déficit de communication dont les Palestiniens pâtissent
depuis des années, alors qu'Israël argumente sa politique avec une
énergie remarquable, à défaut d'être toujours convaincante !»

Cet homme aime tout simplement la Palestine de cette foi qui
fait déplacer les montagnes mais obscurcir les esprits les plus vifs.
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(18) Serait-ce donc par peur 
des «snipers» israéliens que tous 
les autres peuples du tiers monde -
du Sénégal à l’Algérie en passant
par l’Indonésie - optent pour 
le modèle de la famille nombreuse ?
Qu’il nous soit permis de rappeler
ici de bien macabres statistiques : 
le conflit israélo-palestinien, en près
de 15 ans, soit de la première 
à la seconde Intifada, a fait un peu
plus de 5 000 victimes, Palestiniens
et Israéliens confondus. 5 000 de
trop, compte tenu du fait que 
ce conflit aurait pu être résolu en
l’an 2000. Reste que cette statistique
indique combien ce conflit ne 
s’assimile en rien à un génocide.
D’abord, la majorité des victimes
palestiniennes sont des combattants
armés et ce, contrairement 
aux victimes israéliennes, ensuite, 
la Shoah, c’est dans son hypothèse
chiffrée la plus basse, l’extermination
d’au moins 3 650 victimes... par
jour et ce, pendant quatre ans,
d’août 1941 à mai 1945, 
sur une base de 5,2 millions de morts 
(cf. Raul Hilberg). Entre le début
de la seconde Intifada, en septembre
2000, et le 28 juin 2003, 
360 Palestiniens de moins de 18 ans
ont perdu la vie. Statistique 
insupportable qui ne doit pas faire
oublier les enfants israéliens, victimes
des attentats-suicide et qui infirme
surtout toute idée d’infanticide.
Rappelons que la Shoah emporta
dans la tourmente plus 1 500 000
d’enfants juifs de moins de 15 ans. 

L’éternel retour 
du mythe du juif,
tueur d’enfants !



Car parler d’un déficit de communication dans le cas des
Palestiniens est surréaliste. Par rapport aux autres conflits qui
ensanglantent le monde (Kurdistan, Chypre, Tchétchénie,
Sahara espagnol, Tibet, Soudan et des anciennes colonies de la
région des grands lacs), la guerre israélo-palestinienne occupe
une place disproportionnée dans la presse belge : pas un jour sans
un témoignage, un article, une photo, pas une semaine sans un
reportage télévisé, un éditorial choc. 

La Belgique n’aime aujourd’hui que la Palestine, rien que la
Palestine, «toute» la Palestine. Ainsi, en mai 2001, Le Soir
oubliait-il Israël à l’occasion, pourtant, du jour anniversaire de
son indépendance. Pour évoquer Yom Haatsmaout, le journal se
penche sur la seule «Nakba», le drame que représente aux yeux
des Arabes la naissance de l’Etat juif. «Nouveaux morts à 
l’occasion de l’anniversaire de l’Etat d’Israël». «L’Intifada dans le
souvenir de la Nakba». Voilà pour les titres. Il est pour le moins
curieux de relater l’événement fondateur d’une nation à travers
le regard de ceux qui précisément dénoncent cet événement et
nient cette nation. Deuxième exemple, dans Le Soir toujours, et
plus symptomatique encore d’une certaine attitude vis-à-vis
d’Israël. En mai 2001, dans sa critique d’une farce théâtrale, une
journaliste dénonce, une «pub radio révoltante» (sic) entendue
sur la radio publique francophone (RTBF). De quoi s’agissait-il
au juste : d’un message à connotation raciste ou sexiste ? 

Que nenni : la «pub révoltante» en question se trouvait être une
publicité, vantant les attraits de la cité balnéaire... d’Eilat. Or,
Eilat est en... Israël ! On imagine sans peine l’effet de cette
lugubre découverte auprès des lecteurs ébahis19.

La question n’est pas que l’Etat d’Israël soit critiqué (en soi la
critique d’Israël n’a absolument rien de choquant), mais qu’il
le soit de manière aussi insensée, manipulée et passionnée. La
question n’est pas que la Palestine soit aimée et défendue, mais
qu’elle occupe tout l’espace politico-médiatique, qu’elle soit la
destination fétiche pour tout homme politique en mal d’émotion
forte ou de médiatisation. Les voyages de parlementaires en
Terre sainte en 2001 et 2002 sont si fréquents que La Libre
Belgique n’hésita pas à titrer le 8 avril 2002 : «Les élus belges se
succèdent dans les territoires. Tintin en Palestine ?» De même, 
la question n’est pas que Sharon soit décrié pour ce qu’il fait
(personnellement, nous sommes opposés à sa politique), mais
qu’il le soit aussi pour ce qu’il ne fait pas, comme s’il était 
l’incarnation du mal absolu. Et assurément, Sharon apparut,
tout au long de ces années, comme la véritable raison d’être de
la Loi de compétence universelle. Une étude devra un jour être
écrite sur l’affaire Sharon en Belgique, sur l’incroyable haine 
hystérique dont il fut l’objet. 
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(19) Effectivement la publicité 
ne le précisait pas.

Sharon comme criminel absolu. 
Caricature de Dubus, parue dans La Dernière Heure,

quotidien à gros tirage de tendance libérale 
(23 mars 2004).
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Rien ne lui fut épargné, jusqu’aux analogies les plus sordides,
ici avec Attila (cf. caricature du Soir), là, avec Eichmann (cf.
mise au point, l’émission politique dominicale phare de la
RTBF) ! Pire encore, dans le cas belge s’entend, il fut assimilé
au pédophile Marc Dutroux. En août 2003, Télémoustique,
l’équivalent belge de Télérama, réussit à faire dire à Victor
Dutroux, le père de l’homme le plus haï de Belgique, que «si
Marc est un monstre, Bush est un monstre majuscule (…) Et
Sharon ne vaut pas mieux.20»  

L’exemple est clair : si rien ne procède réellement de la
Palestine (historiquement, tout découlerait plutôt de la Judée
mais n’est-ce pas là précisément l’origine de la névrose 
chrétienne et musulmane par rapport aux Juifs ?), tout y ramène
forcément, jusqu’à la moindre initiative militante. Ainsi cette
action de réinsertion que relate, sans distance critique, le 
quotidien catholique Libre Belgique : «Au sein du groupe de
travail «Nord-Sud», Marie-Christine tente de mettre en oeuvre
des actions très concrètes. Elle veut impliquer les associations de
lutte contre l'exclusion sociale-maisons de quartiers et autres- et les
ouvrir à la réalité du Sud. «Nous avons par exemple beaucoup
travaillé sur la Palestine en lien avec les actions de boycott des
légumes et des fruits israéliens, explique-t-elle. L'idée était de 
permettre à des personnes en décrochage social de sensibiliser les
magasins à cette question. Cette mobilisation leur donne le sentiment
de pouvoir agir sur des choses qui, apparemment, les dépassent.21»

À lire La Libre Belgique, la réinsertion professionnelle passerait
désormais par des exercices pratiques de détestation d’Israël.
Cet exemple ahurissant permet de comprendre pourquoi l’anti-
sionisme procède en Belgique, de l’ordre du réflexe pur et 
simple22, sinon du religieux. 

Il ne viendrait, en effet, à l’idée de quiconque d’envisager le
moindre boycott de produits chinois, pour cause d’occupation
du Tibet, russes (Tchétchénie), turcs (Chypre), marocains
(Sahara occidental), palestiniens (attentats-suicide contre des
civils), voire même américains (Irak). 

Seul le boycott des produits israéliens tient de l’évidence et c’est
précisément pour cela qu’il est suspect, comme en témoigne
la campagne de la section belge d’Oxfam. 

Du pur réflexe judéophobe d’autant plus insidieux qu’il passe
pour progressiste et joue sur des archétypes (cf. ici le thème
du Juif et du sang).

(20) Entretien. Victor Dutroux, 
« Marc n’est pas pédophile »,
Télémoustique, n°4046, 
13 août 2003. 

(21) Olivier Mouton « Des sans-
abris accompagnent la délégation
belge », La Libre Belgique, 
11 novembre 2003.

(22) Lire l’analyse 
d’Emmanuel Hollander 
«Fruits, légumes et sans-abris», 
parue dans Le Regards 558, 
décembre 2003.

Caricature parue dans le Soir, 
le principal quotidien francophone, 

le 21 février 2003.
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Une véritable religion civique

La cause palestinienne est érigée aujourd’hui
en véritable religion civique. Rien ne manque. 

Tout est bien à sa place : 
• Son credo : la Palestine a toujours raison ;
Israël a toujours tort.
• Ses prédicateurs : on songe naturellement
aux prêches enflammés de Pierre Galand,
réinterprétation de Pierre l’Ermite.
• Ses convertis : l’excellent sénateur socialiste
Jean Cornil, ancien directeur adjoint du
Centre pour l’Egalité des Chances et de Lutte
contre le Racisme, qui n’en arrête plus de
remercier Pierre Galand pour lui avoir appris
la Palestine. 
• Ses apôtres : tous ces sénateurs-Tintin-en-
Palestine (dixit le quotidien catholique La
Libre Belgique).

• Ses croisades : boycott des produits et des universités israéliens.
• Ses évangiles : leurs différents carnets de route. 
• Sa vulgate qui veut que tout soit de la seule faute d’Israël
ânonnée à longueur d’années par tous les médias belges.
• Ses pèlerinages : les missions citoyennes.
• Ses martyrs : les croisés-citoyens refoulés dès l’aéroport 
Ben Gourion. 
• Ses Saints : les combattants et enfants martyrs palestiniens.23

• Sa figure christique : Arafat.
• Sa figure diabolique : le monstre Sharon.
• Ses Judas : les frères Jean-Pierre et Luc Dardenne (cinéastes),
pourtant icônes culturelles wallonnes, pour avoir simplement
osé questionner l’hystérie antisioniste dans une carte blanche
au Soir.
• Son Inquisition : le procès contre Sharon et les invectives
contre les frères Dardenne. 
• Ses moments de communions : les manifestations à dates et
horaires fixes contre Israël et ce, depuis plus de trois ans. 

Quelle autre cause pourrait se targuer d’un tel rituel d’adoration24 ? 

Certainement pas les rescapés Tutsi de Belgique qui peinent à
réunir quelques sous pour commémorer dignement le 10ème

anniversaire du seul génocide de l’après-Shoah. 

Le million de morts africains n’est d’aucun poids face aux
supposés crimes sionistes. Rares sont les intellectuels, à ne
pas apporter leur petite pierre à l’édifice commun, attaquant
en général sans nuance ni prudence, non seulement l’Etat

(23) Ainsi de Khalil Mouhammad
Abdallah al-Nawawreh, l’un des
terroristes exilés en Belgique après 
le siège de la basilique de la Nativité
à Bethléem, qui fut à l’époque 
totalement innocenté de toutes 
les accusations portées par Israël,
mais sera arrêté en janvier 2004
pour grand banditisme. Extrait d’un
article du Soir du 13 août 2002
signé par Agnès Gorissen : «même
s'il avait le pedigree le plus léger
parmi les treize bannis, les services 
de renseignements israéliens 
l'accusaient d'être un terroriste 
des Tanzim, bras armé du Fatah 
(le parti d'Arafat). Il était également
accusé d'avoir, lors d'une de 
ces attaques, en février 2001, tué
un Israélien. Mais très vite, 
les mesures de surveillance 
se sont relâchées. C'est qu'après
enquête, il semble bien que le jeune
Palestinien ne correspond pas tout 
à fait au profil dressé par Israël. 
Il se murmure même que la Sûreté
belge aurait démonté la plupart 
des accusations que l'Etat hébreu
avait inscrites dans son dossier.»

Affiche OXFAM
Une ONG, 

connue pour 
ses dérapages,

naguère présidée 
par Pierre Galand.
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d’Israël et les Israéliens, mais encore et de plus en plus 
souvent, par des raccourcis qui font froid dans le dos, les Juifs
eux-mêmes. C'est à eux, en effet que s’en prend, par exemple,
dans son éditorial, Patrice Dartevelle, directeur de publication
d’Espace et Liberté, mensuel du comité d’action laïque. Après
avoir défendu l’idée, en décembre 2000, qu’il n’y a jamais eu de
Temple juif sous l’esplanade des mosquées, ce dernier franchit,
dans la livraison d’avril 2002 (n°300), un pas supplémentaire
en se colletant directement aux «Israélites». À le lire, ceux-ci
seraient les premiers responsables de la multiplication exponen-
tielle des actes et attentats anti-sémites en Europe : «Comment
en vouloir aux jeunes Musulmans d'Europe qui s'identifient aux
Palestiniens humiliés et qui veulent faire pièce à la solidarité juive
mondiale à laquelle les Israélites n'hésitent pas à faire appel de
leur côté spécialement à l'adresse de leur communauté américaine ?»

Le vieil «antisémythe» de «la solidarité juive mondiale» resurgit
ici comme par enchantement pour excuser par avance les 
violences des jeunes Beurs ; ceux-ci ne feraient que répondre à
la violence d’un judaïsme mondialisé. Mais là ne s’arrête pas
l’envolée de notre éditorialiste de choc. Non content de traiter
les Juifs de doux paranoïaques (ne s’inquiètent-ils pas pour
quelques cailloux ?), il n’hésite pas à prêter à «la plupart des
responsables des communautés juives», le rêve secret et «hystérique»
d’éradiquer le peuple palestinien ; crime, nous dit-il, qui ne
serait pas impossible, «que reste-t-il des Indiens d’Amérique ? Où
sont les Arméniens de Turquie ?25»

On croit rêver et se retrouver dans les années trente où 
d’aucuns en Allemagne évoquent, ici la déclaration de guerre des
Juifs à l’Allemagne, là leur volonté génocidaire contre le peuple
allemand. La vulgate propalestinienne a envahi tout le champ
militant de la Belgique bien-pensante. Elle n’épargne plus aucun
secteur de la société belge ; tout un chacun y allant, ici, de sa
mission citoyenne en Palestine (on les compte par dizaines), là,
de sa profession de foi pro-palestinienne et ce, du puissant patron
syndical à l’obscur président d’association culturelle.

Extrait d’un éditorial du secrétaire général du syndicat socialiste
des fonctionnaires :

«Chaque nouveau jour», écrit-il en mars 2002 «c’est-à-dire avant
même la réoccupation des villes palestiniennes, nous montrait qu’il
était possible d’aller plus loin dans l’atroce (…). De l’Algérie au
Congo, le milieu du 20ème siècle a vu la fin du colonialisme. Sa fin
a vu la fin de l’apartheid qui a ravagé l’Afrique du Sud pendant
un demi-siècle. Un seul peuple (sic) a été exclu de ce prodigieux 
mouvement de libération car, colonialisme et apartheid restent le lot
des Palestiniens.26» 

(24) Exemples pour les seules villes
de Liège et Bruxelles : 

• Tous les vendredis de 12h30 à
13h30 « rassemblement pacifique »
pour la Palestine face à l'ambassade
d'Israël. Le parti écologiste appelle
régulièrement ses membres et 
sympathisants bruxellois, via son site
internet, à manifester aux côtés de
l’association belgo-palestinienne. 

• Tous les vendredis de 16h à 18h
« rassemblement pacifique » pour la
Palestine», Place de la Bourse à
Bruxelles.

• Tous les vendredis de 18h à 19h,
Place du Perron liégeois, 
«rassemblement pacifique et 
silencieux de soutien au peuple
palestinien»  qui appelle tous 
les citoyens épris de justice et 
de liberté à marquer leur solidarité
avec le peuple palestinien.

• Tous les mercredis de 12h30 à
13h30, «rassemblement des femmes
en noir» à Liège qui exige 
notamment de «créer un fonds
européen pour (...) donner 
(aux femmes sur place) les moyens
d'évaluer le pogrom social, 
culturel, économique réalisé par 
le gouvernement israélien et 
son armée sur le peuple palestinien.»



La vulgate antisioniste s’oblige jusqu’au cœur d’associations les
plus anodines : ainsi l’obscure fondation de la Toison d’Or se
croit obligée de s’en prendre à l’Etat juif dans son huit pages
recto verso, photocopiées et agrafées27. 

«Le peuple hébreu, au cours de l'histoire, a été -il faut le répéter-
affreusement persécuté. La Shoa en fut la dernière et tragique
illustration : tout un peuple, parce que juif, a été persécuté par les
nazis et des millions de Juifs furent condamnés à mort dans les
camps de concentration. Mais aujourd'hui, au lieu de s'interdire
d'utiliser des procédés que le droit condamne, le gouvernement
israélien mène en fait le même type de politique de domination
qui fut celle des nazis et applique vis-à-vis du peuple palestinien,
des méthodes totalement inhumaines trahissant ainsi la démocratie
mais aussi ses valeurs religieuses les plus sacrées.» 

Sous prétexte de s’attaquer à Israël, toutes les audaces sont 
désormais possibles. On en vient même à dénoncer la cinquième
colonne sioniste. C’est le cas d’un certain Pierre-Yves Lambert,
ancien policier et militant écologiste, actuellement webmaster
de Suffrage universel, un site supposé progressiste. 

Dans une carte blanche adressée au monde politique, au titre
évocateur «Interdire de séjour en Belgique les propagandistes sio-
nistes en provenance d’Israël», cet «humaniste» propose ni plus,
ni moins d’exclure les «Juifs sionistes» de la fonction publique
sous prétexte de déloyauté envers la société belge : 

«L'hypocrisie des sionistes est sans limite : Radio Judaïca, leur
organe de presse privilégié, avec Contact J, a toujours appelé à
voter pour le parti libéral, ce depuis les années 80 où le leader de ce
parti était Jean Gol, lui-même juif et sioniste, et initiateur d'une
ligne politique flattant l'électorat d'extrême-droite xénophobe.
(...) Je suis à 100% d'accord avec la proposition d'interdire de
séjour en Belgique les propagandistes sionistes en provenance
d'Israël, en particulier ceux des mouvements ouvertement fascistes
et racistes comme les organisations de colons. Pour cela, il faudrait
que le parlement belge ait le courage d'ouvrir une enquête sur les 
ressortissants belges et binationaux vivant en Israël, en Belgique
ou “entre les deux” et ailleurs, dont un certain nombre commettent
des actes susceptibles d'être poursuivis par les autorités judiciaires 
belges, notamment la législation sur la répression du racisme. Il serait
également temps que tous les Belges qui ont acquis la nationalité
israélienne à partir du 1er janvier 1985 soient enfin déchus de la
nationalité belge, en conformité avec la loi “Gol” (quelle ironie !) de
1984 : actuellement, un Belge qui prend la nationalité australienne
ou canadienne perd la belge, mais pas un Juif belge (...).
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(25) Ce numéro d’Espace et liberté
n’est pas sans réserver d’autres 
amères surprises. Le mensuel s’en
prend ensuite à l’une des pratiques
assurément les plus notoirement
scandaleuses du moment, 
la... circoncision : « La circoncision
des garçons est évidemment moins
préjudiciable à l’enfant que l’excision
des filles. Néanmoins, elle constitue
aussi une violation des droits de
l’enfant, et il n’y a pas de différence
de nature entre les deux», écrit 
un certain Carl Drott.  

(26) Il s’agit du secrétaire général 
du syndicat socialiste de la fonction
publique (CGSP-FGTB).

(27) « Presse-Inter – Cahiers
«Ouverture et Dialogue», n°3, 
mai-juin 2002.
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Israël se profile de plus en plus ouvertement comme un pays ennemi
de la Belgique, actionnant ses cinquièmes colonnes sionistes dans le
monde entier pour nuire au pays où nous vivons, et donc pour nous
nuire, quelle que soit notre nationalité ou notre origine. 

Il faut en tirer les conclusions, et ne plus admettre par exemple
que des militants sionistes radicaux continuent à exercer des
responsabilités dans la fonction publique ou à des postes de
responsabilité politique, dans des cabinets ministériels par exemple,
d'où ils pourraient nuire gravement aux intérêts belges. J'ignore
de quelle façon cela pourra être réalisé, mais il y a des services
spécialisés dans l'antiterrorisme et le contre-espionnage qui
pourraient très bien s'en occuper.28»

Ce texte rappelle étrangement d’autres époques, celle de l’Affaire
Dreyfus, des attaques contre Léon Blum, ses phantasmes (une
seule menace : le sionisme et non le terrorisme islamiste),  
la manière de désigner ses cibles (Jean Gol décrit comme 
«Juif» et «sioniste») et ses intentions : Pierre-Yves Lambert
recommande de retirer la nationalité belge à certains Juifs. 

Le plus étonnant est que Pierre-Yves Lambert n’ait pas été 
poursuivi pour incitation à la haine raciale. Pourtant ses 
arguments ne diffèrent guère de ceux d’un Edmond Picard, 
sénateur socialiste et antisémite obsessionnel de la belle époque :  

«Il faut envisager avec sang-froid comme une mesure de sécurité, la
suppression de l’influence juive et, pour y parvenir, la destruction
des fortunes juives, par une législation réformatrice de la Bourse, par
la répression  de la spéculation stérile (…) par l’exclusion des Juifs
des fonctions gouvernementales...»  (In Foulek Ringelheim,
Edmond Picard, Jurisconsulte de race, Éd. Larcier, Bruxelles,
1998, page 28.)

Cherchez la différence. 

Pourquoi en est-il ainsi ? 

C’est l’objet de notre seconde partie.

(28) Cf. Israël et nous, Site liste de
diffusion sur internet.
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Que la judéophobie se nourrisse du conflit israélo-arabe, c’est-
à-dire des blocages des uns et des autres (on songe ici à l’image
de Sharafat chère à Amos Oz) ne fait aucun doute. Si l’intifada
d’Al Aqsa fut manifestement le facteur déclenchant, l’échec du
processus d’Oslo ne peut expliquer, seul, les violences des jeunes
issus de l’immigration comme la formidable passion anti-
israélienne qui secoue actuellement la Belgique. Car, tout
compte fait, s’agissant de l’échec des accords d’Oslo, les torts
ne sont-ils pas au mieux partagés ? Au mieux, car ne sont-ce
pas les Palestiniens qui refusèrent les paramètres du président
Clinton sous prétexte que le droit au retour des réfugiés
n’était pas négociable29. Or, précisément, le fait que la presse
belge se soit toujours refusée à évoquer la moindre responsabilité
palestinienne dans le blocage du processus de paix constitue
déjà un indice. 

La fin de non-recevoir du président de l’autorité palestinienne
aux propositions américano-israéliennes de Camp David et de
Taba a été passée sous silence, quand elle n’a pas été tout bon-
nement niée. Cette attitude n’est pas innocente. Pour notre part,
nous la jugeons même coupable. En se nourrissant, en effet, de
la seconde Intifada pour en faire un événement majeur, déballant
soit superficiellement, soit trop passionnellement l'événement,
les médias n'ont pas mesuré les conséquences tragiques de leur
unilatéralité.

Car, à force de condamner sans arrêt Israël, à force de critiquer
tout ce que font les Israéliens de droite comme de gauche, 
religieux comme laïques, à force de présenter Arafat comme un
martyr de la paix, à force de faire semblant de croire toutes ses
promesses, à force de donner à croire que tout le bien se trouve
dans le camp arabe et tout le mal dans le camp israélien, les
médias ont favorisé l’importation du conflit. À la lecture de tant
de colonnes et articles traitant de cette seconde intifada, à la vue
des images spectaculaires montrées ici ou là -victimes photo-
graphiées en gros plan, avec zoom sur le sang versé- les jeunes
d’origine immigrée, impressionnés ou révoltés, se sont d’autant
plus facilement identifiés aux Palestiniens désignés par les
médias comme étant les seules victimes du conflit et ce, à la
grande joie des différents prédicateurs islamistes qui n’en
demandaient pas tant.

Ce dérapage des médias constitue à nos yeux l’indice sérieux
d’un antisémitisme latent, en sommeil depuis la Shoah et qui,
au fond, ne demandait qu’à se réveiller. 

(29) Comme le rappela, le 3 avril
2002, Jean-Marie Colombani, 
le directeur du Monde : «Mais avant
d'émettre le jugement que tout 
le monde, en Europe, a sur les lèvres,
et que beaucoup de responsables
mondiaux, en demandant à l'ONU
le retrait d'Israël de Ramallah, ont
déjà prononcé, gardons-nous 
d'oublier que Sharon est, et reste, 
le choix d'Arafat. Yasser Arafat 
en effet, en septembre 2000, a choisi
de refuser la paix qui lui était 
proposée par la gauche israélienne et
garantie par le Président Clinton ; 
il a alors refusé de s'engager sur 
une voie qui dessinait deux Etats,
deux et non une confédération 
ou tout autre forme susceptible 
d'absorber Israël. Volens nolens,
Yasser Arafat a finalement consenti 
à la situation créée par l'Intifada 
des Mosquées, une situation de 
harcèlement et d'insécurité qui ne
pouvait que faciliter la victoire 
de la droite en Israël.»

(30) Salomon Ullmann, Histoire
des Juifs en Belgique jusqu’au 
XVIIIe siècle, notes et documents,
Anvers, Delplace, [1927], p.21. 
Voir aussi Georges-Henri Dumont,
Histoire de Bruxelles, biographie 
d’une capitale, Bruxelles, Le Cri, 1999. 

II.
LA JUDEOPHOBIE

comme code culturel :
tentative d’explication.
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Il témoigne aussi  d’un ethos, particulier à cette Belgique née
de la Contre-Réforme. La décoration de la cathédrale des Saints
Michel-et-Gudule, celle où sont célébrés tous les actes officiels
liés à la royauté, en témoigne. Dix de ses quinze gigantesques
vitraux sont (toujours) consacrés, en effet, à la fable antisémite
de l’hostie profanée qui aboutit, ni plus ni moins en 1370, au
bûcher des responsables de la Synagogue et à l’expulsion des
Juifs du Duché de Brabant.30

«Il est troublant de penser», note l’historien Didier Pasamonik,
«que pas un roi belge, pas un seul mariage princier ne se trouve
consacré sans que, en levant le nez, il ne voie ces images terribles
de juifs haineux poignardant des hosties sanglantes.31» Plus troublant
encore, le fait que la légende du Manneke Pis serait directement
liée à l’accusation de crime rituel, le crime des crimes imputé
aux Juifs. A croire l’une des trois versions proposées par la
société folklorique bruxelloise, cet enfant, icône de l’identité
bruxelloise, aurait échappé au couteau rituel de Juifs. 

De nos jours, une des idées les plus répandues en Occident, et
en Belgique tout particulièrement, est qu’Israël aurait été offert
aux Juifs en compensation de la Shoah. L’idée est ressassée,
présentée comme une évidence indiscutable. À y regarder de
plus près, ce que démontrent d’ailleurs toutes les études sérieuses
sur le sujet (mais qui les lit ?), l’affaire apparaît bien plus
complexe. Dans la Belgique de l’après-guerre, l’heure n’était ni
à la repentance, ni à la contrition mais bien à la reconstruction
économique, à l’alignement sur la politique britannique. 

La problématique de la destruction des Juifs n’était en rien
centrale. Il en sera d’ailleurs ainsi jusqu’aux années 1980
comme le démontre l’étude de Maurice Krajzman consacrée à
«L’image des Juifs et du judaïsme dans les manuels d’histoire
Belge.32» Les milieux catholiques belges, traditionnellement
hostiles au projet national juif, s’inquiétaient ouvertement
d’un retour des Juifs en Judée. Quant au Parti socialiste, certes
largement acquis à la cause sioniste, il tergiversa au gré des
hésitations de son leader charismatique Paul-Henri Spaak. 

La peur de ruiner les excellentes relations commerciales de la
Belgique avec le monde arabe et sa profonde et compréhensible
anglophilie, le firent hésiter jusqu’à la dernière minute à voter en
faveur du plan de partage de la Palestine, en 1947.

(31) «Le sacrement du Miracle a
joué un rôle important comme 
symbole national, signe de l’identité
catholique du pays. », explique 
une brochure distribuée aux visiteurs
de la cathédrale où sont consacrés 
les rois des Belges. Après 1870, 
la relique perdit son caractère 
national. La dévotion locale pour 
le Sacrement du Miracle continua
cependant jusqu’à la Deuxième
Guerre Mondiale. Les vitraux, 
peintures et tapisseries perpétuèrent
le récit de la prétendue profanation
des hosties par les Juifs. Ce n’est
qu’après le drame de l’Holocauste et
sous l’influence de la modernité 
qu’une attitude plus critique par
rapport à cette légende antijuive
médiévale s’est affermie dans les
milieux catholiques. Voir les travaux
de Didier Pasamonik, notamment
son tout récent article « Hosties 
sanglantes aux origines de la bande
dessinée belge », à paraître chez
Glénat, en 2004.

1. La Belgique et Israël :
à l’origine un “habitus” judéophobe,

à l’arrivée un antisionisme 
du moindre mal

« Le Belge est devenu un ennemi (…)  
Juger un boucher n’a rien à voir avec l’antisémitisme »

(Web matin.com, août 2001)

Au nom de l’antisionisme, les vieux fantasmes sont lâchés.
Les « sionistes » d’aujourd’hui voudraient-ils réussir, 

là où les Juifs d’hier ont échoué ? 
Rappelons, en effet, qu’une des hypothèses relatives 
à la légende de Manneke pis veut qu’il échappa 

au couteau rituel des Juifs. 
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Toujours le sang : 
trois images extraites d’une BD spinalienne 

relatant le miracle des hosties de Bruxelles éditée 
par Gordinne, circa 1900, avec la mention 

« Propagande salésienne - 
Œuvre de Saint-Jean Bosco, 5 rue des Wallons, à Liège"

(collection de D. Pasamonik).
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Notons à cet effet que les Juifs, ravitaillés en armes par le bloc de
l’Est, et en particulier la Tchécoslovaquie, (les Etats-Unis procla-
mèrent un embargo sur les armes), vainquirent des troupes
régulières, équipées notamment par la Belgique. 

En 1948, en effet, «le marché des pays arabes impliqués dans le
conflit représentait 49% des ventes de la Fabrique nationale33», la
plus célèbre armurerie du pays. Ceci expliquant surtout cela, la
Belgique ne reconnut le nouvel Etat juif, qu’en janvier 1949. On
est fort loin du mythe antisioniste qui fait d’Israël une création
de l’Occident. S’il fallait en donner une preuve supplémentaire,

il suffirait de se reporter à la presse
de l’époque. Prenons, par exemple,
Le Pourquoi Pas ?, principal hebdo-
madaire francophone de l’après-
guerre. De 1945 à 1949, on 
n’évoque, guère la question 
palestinienne et quand on l’évoque
les arguments développés sont
sinon contestables, du moins fort
succincts. Rares sont les mots de
compassion à l’égard de ces Juifs
qui sortent à peine de l’enfer. On
retrouve même des allusions à la
lisière de l’antisémitisme le plus
tristement banal.  

Longtemps idéalisée par des notables juifs en quête de
respectabilité, l’intégration des Juifs fut loin d’être idyllique
dans un pays marqué avant tout par un ethos judéophobe
d’origine religieuse. Si l’égalité juridique des Juifs est assurée
dès 1831, à gauche comme à droite, des résistances à 
leur intégration se font jour, notamment au sein des élites
intellectuelles. 

Car, si l’on peut caractériser l’antisémitisme allemand ou autri-
chien de populaire, dans le cas belge, il s’agit plutôt d’antisé-
mitisme mondain. Certes, aucun historien ne s’y est jusqu’ici
intéressé (et pour cause, tant l’affaire paraît dérangeante34)
mais comment nier cette étonnante antipathie envers les Juifs
qui caractérise la presque totalité des écrivains de talent que
compte la jeune et formidable nation belge. Comme le
démontrent les travaux jusqu’ici inédits de Maurice Einhorn,
les Verhaeren, Maeterlinck, Crommelynck, De Ghelderode,

(32) CNHEJ, Bruxelles, 1973.

(33) Voir Catherine Berny, 
La terre trop promise, Belgique
Israël . 1947 – 1950, Ciaco 
éditeur, Louvain, 1988, page 121

(34) A notre connaissance, seul
Maurice Einhorn s’est penché 
jusqu’ici sur cette problématique. 

EN PALESTINE

ET QUE LA PAIX SOIT AVEC EUX...!

Publicité pour de la bière, 
parue dans «Pourquoi pas ?», 

le plus important hebdomadaire 
francophone de Belgique. 

Même dans le contexte de l’après Shoah, 
(6 août 1948), on n’hésite pas à caricaturer le Juif.

Caricature 
du même 

«Pourquoi pas», 
usant toujours 
de stéréotypes 

d’un autre âge. 
Le 15 novembre 1947



Marceau, Ray furent tous habités d’un
fort sentiment d’hostilité à l’égard des
Juifs. Paradoxalement, toute terre
d’accueil qu’elle fut pour des milliers
d’entre eux, la Belgique ne les aima
guère. C’est vrai des milieux catho-
liques mais aussi anarchistes, socialistes
ou encore laïcs. Ainsi d’un Georges
Simenon qui, dans une série d’articles

de La Gazette de Liège ira jusqu’à accréditer la véracité des
protocoles des Sages de Sion, «un appoint précieux» dans
«l’étude des questions juives». (In Jacques Lemaire, Simenon,
jeune journaliste. Un «anarchiste» conformiste, Éd. Complexe,
Bruxelles, 2002).

Lui aussi n’émit jamais le moindre regret. À gauche aussi la
judéophobie eut ses partisans. Ainsi d’un Léon Hennebicq,
d’un Jean Volders, d’un Louis Bertrand et même d’un Jules
Destrée, l’un des pères du nationalisme wallon, un temps
gagné à la cause de l’antisémitisme social.35 Ainsi surtout d’un
Edmond Picard qui, tout sénateur socialiste qu’il fut, n’en
appela pas moins à l’anti-sémitisme d’Etat. Une réalité 
s’impose d’elle-même, celle d’un habitus judéophobe 
proprement belge qui, de Simenon à Hergé, explique pourquoi
l’image négative des Juifs survécut à la Libération et jusqu’à
aujourd’hui.36 

Si l’antisionisme ne se confond pas nécessairement avec l’anti-
sémitisme, il est manifeste qu’un redéploiement de l’antisémitisme
s’opère, aujourd’hui, sous couvert d’antisionisme. Les ennemis
du peuple juif ont compris qu’en s’attaquant à Israël, au nom
des principes des droits de l’homme et même de la Shoah, ils
atteignent automatiquement et très efficacement, leur but réel :
stigmatiser les Juifs. 
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(35) Voir J-P. Schreiber in 
Les grands mythes de l’Histoire
belge, ouvrage collectif publié sous
la direction d’Anne Morelli (Evo,
1999) et Philippe Destatte, 
Jules Destrée, l'antisémitisme et 
la Belgique, Lettre ouverte à tous
ceux qui colportent des mythes 
éculés sur les Wallons et leur histoire,
Institut Jules Destrée, 1995. 
Notons que la principale figure 
du Parti ouvrier belge, 
Emile Vandervelde fut autant 
un ami des Juifs qu’un ardent 
sympathisant du mouvement sioniste. 

(36) Soulignons toutefois que 
malgré cet habitus antijuif, 
les Belges se prendront assez 
rapidement de sympathie pour 
le peuple Juif industrieux et 
solitaire mais de la Shoah, il n’en
sera jamais réellement question 
jusqu’aux années 1980.

2. Nature, fonctions et 
raisons de l’antisionisme absolu

Affiche du Parti catholique flamand aux élections communales 
de 1946, stigmatisant le socialiste Camille Huysmans, 

«vendu au lobby des diamantaires juifs».

Extrait  de «L’oreille cassée»
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a)  Faciliter l’expression d’une judéophobie
« politically correct »

En 2002, dans un magazine flamand très populaire, P-magazine37,
un certain Rodolphus s’en prenait de manière directe à la religion
juive qu’il comparait à un « ver solitaire ». Le texte réunit tous les
ingrédients du nouvel antisémitisme, c’est-à-dire d’une haine des
Juifs distillée au nom des droits de l’homme et de l’antiracisme.

Poème stupéfiant mais très symptomatique de la nouvelle
judéophobie. On le voit ici, l’antisionisme fournit un exutoire
progressiste au sentiment antisémite interdit. L’accusation de
racisme professée contre les Juifs n’est pas gratuite : dès lors
que les Juifs sont censés être racistes, l’antisémitisme s’enrichit
d’une discrète dimension anti-raciste et prend rang de doctrine
de progrès. 

Comme l’écrivit en son temps le philosophe Joseph Gabel,
«le sentiment antiraciste répandu dans le public, saine réaction
au souvenir des horreurs du racisme hitlérien, est confisqué par des
courants d’idées professant un antisionisme ouvert doublé souvent
d’antisémitisme inavoué38».

(37) Lancée en décembre 1997, 
P-magazine, mélange d’articles
aérés, de journalisme « sérieux » 
et de belles femmes en bikini made
in Belgium, s’est révélé  rentable dès
la première année. 
Il est tiré à près de 90 000 
exemplaires. 

(38) Joseph Gabel, Réflexion 
sur l’avenir des Juifs, Méridiens
Klincksieck, Paris, 1987, page 67.

Le libre-penseur

Je n'aime pas la forme du pays d'Israël. 
Pour moi, la forme est beaucoup trop étroite 
et beaucoup trop longue. 
Ça me fait penser à un ténia [ver solitaire].
Je n'aime pas la politique du pays d’Israël. 
Pour moi, [cette] politique est bien trop sanguinaire 
et n'a aucun respect pour la population d’origine. 
Ça me fait penser à un ténia.
Je n'aime pas la religion juive du pays d’Israël. 
Pour moi, [cette] religion est trop arrogante et parasite,
[en ce qu'elle exploite] impitoyablement un sentiment
de culpabilité collective qui dure depuis plus 
d’un demi-siècle. 
Ça me fait penser à un ténia.
Je ne suis pas antisémite. 
C'est un titre qui revient à Israël. 
Les Palestiniens sont des Sémites. 
Israël assassine systématiquement des Sémites. 
Israël a, depuis sa création en 1948, élevé 
l'antisémitisme au rang de culture populaire et fait
du terrorisme d’Etat une marque commerciale. 
Je ne suis pas anti-Juif. 
C'est un titre qui revient à Israël. 
Un Etat démocratique qui élit comme Premiers 
ministres des criminels contre l'humanité 
ne s'aime pas. 

Israël a tiré tout le profit possible [littéralement : 
"a trait jusqu'à la dernière goutte la vache"] 
du sentiment anti-Juif qu’il attribue aux autres, et
s'en est fait un bouclier pour couvrir des carnages. 
Je n'aime pas l'Israël de Sharon, comme je n'aime pas 
le Cambodge de Pol Pot, la Russie de Staline et 
le Chili de Pinochet. 
La seule différence notable entre ces noms et Sharon
réside dans le fait que ce dernier n’appartient pas
encore au passé.
Que Sharon paraisse encore un jour devant le juge
pour ses actes de barbarie n’est que d'un intérêt 
secondaire.
Ce qui est digne d'intérêt, c'est que le crédit 
international d'Israël s'épuise petit à petit. 
Lentement mais sûrement, l'Europe se libère de 
la pénitence qui lui est infligée depuis la seconde 
guerre mondiale. 
Au fond, c’est bizarre qu’il ait fallu tellement de temps
pour que le monde se rende compte qu’un génocide
n’en justifie pas un autre. 
Un énième monument, musée ou mémorial, érigé sous 
la pression des industriels de l’holocauste ne servira
plus à rien. 
Danser sur les cadavres des ancêtres est d'ailleurs
indécent.
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b) Redonner vie 
à la haine d’extrême-droite

Faut-il s’étonner du soutien de l’extrême-droite belge à la cause
palestinienne39 ?  Cette dernière profite de la crise actuelle pour
exprimer au grand jour sa haine antijuive sous le couvert d’une
solidarité avec le peuple palestinien.

Ainsi en janvier 2004, l’auteur de cet article eut la surprise de
recevoir en son bureau de l’Université Libre de Bruxelles un
courrier des plus explicites. C’est au «Très Haut Seigneur Joël
Kotek, enseignant, Université Verhaeghen, Solbosch» que notre
dédicataire, évidemment  anonyme, se présentant toutefois
comme «Gohim solidaire avec 6 milliards de « méprisables 
crétins… sous-hommes de 5 continents» adressait ses remontrances
antisémites. Un texte manuscrit figure sur l’enveloppe. 

En haut : «la race élue (du Talmud) se fait un devoir sacré de
satisfaire à l’appel au retour lancé par son führer génocidaire.» 

En bas : «Sémites judaïques. Cessez de martyriser vos frères les sémi-
tes islamiques (ainsi que les chrétiens !)». Le contenu du courrier est
une dénonciation en règle et des plus classiques du judéo 
bolchevisme dans la veine des Protocoles des Sages de Sion.

Plus que jamais la cause palestinienne sert, et ce n’est pas la
première fois, de thème de propagande aux «fils spirituels» de
Léon Degrelle. C’est ainsi encore qu’en novembre 2000,
étaient collés aux abords de bâtiments communautaires juifs
bruxellois, des affichettes signées par un groupuscule jusqu’alors
inconnu Intifada européenne. Sur celles-ci figuraient deux
fedayin prêts au combat et le slogan «Israël assassin !». Tout ceci
accompagné de la croix celtique néonazie. Selon Manuel
Abramowicz, spécialiste belge de l’extrême-droite, cette
fumeuse intifada européenne n’a rien d’indépendant. 

(39) Ce phénomène est récurent à
chaque nouvelle manifestation de
violences israélo-palestiniennes. Il y
a quelques années, des tracts 
circulaient à Paris. "Youpins-sionistes
même pourriture : Palestine vaincra !",
était mentionné sur ceux-ci. 
Le groupuscule néonazi qui les 
diffusait, écrit Manuel Abramowicz,
avait des liens avec une partie 
des Belges qui animent aujourd’hui 
le mouvement Nation et 
son pseudopode intitulé Intifada 
européenne. Ces Belges animent
aussi l’AZA, l’anti-zionistische
aktie, une structure internationale
dirigée depuis les Pays-Bas par 
une mouvance représentant 
le "nouveau" parti national-socialiste
hitlérien. Manuel Abramowicz,
«aAntisionistes, mais nazis» in
«Regards» n°490 , du 30 janvier
au 6 février 2001).

Sans commentaires !
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Ses fondateurs seraient connus : Hervé Van Laethem (ex-chef
du groupe néonazi L’Assaut), Micheline Gils (ancienne
conseillère communale du Front national, puis membre du
«service de renseignements» du FNB) et M. Dumoulin (ex-bras
droit de Marguerite Bastien, la présidente du FNB).40

c) Oser les vieux ressentiments :
antijudaïsme laïc et/ou chrétien

Si l’antisionisme ne se confond pas nécessairement avec l’anti-
judaïsme, force est de constater qu’en Belgique c’est bien aux
sources de l’antijudaïsme classique que nombre de belles âmes
viennent nourrir leur critique d’Israël. Ainsi, dans Vif-
L’express, un professeur émérite de l’université de Liège,
François Perrin, n’hésite-t-il pas à traquer chez les Israéliens
des comportements et travers jugés typiquement juifs. 

Pour celui qui est présenté comme l’un des meilleurs juristes
du pays, les crimes sionistes procèderaient, en effet, ni plus ni
moins de la nature foncièrement criminelle du judaïsme. 

Et le Professeur de s’en remettre, pour les besoins de son exposé,
à une lecture littérale de la Bible : «On sait que le judaïsme n'a
pas d'autorité dogmatique centralisée. L'interprétation est libre et il
y en a presque autant qu'il y a de rabbins. Heureusement, d'ailleurs,
si l'on s'en réfère aux textes suivants. Ils sont, hélas, d'une effroyable
réalité. La religion juive, monothéisme de révélation, est caractérisée
par deux notions fondamentales : le peuple élu et la Terre promise. 

On lit dans le livre de Josué, le successeur de Moïse, qu'elle devait
être conquise par  la force des armes sur ordre du «Seigneur». Mais
cette terre était peuplée par une multitude de petites principautés et
royaumes. Quel était le sort de leur population ? Le livre de Josué
répond : l'extermination ! Les Hébreux devaient alors s’en emparer
«en les passant au fil de l’épée : tout ce qui s'y trouvait, hommes et
femmes, enfants et vieillards, jusqu’aux boeufs, aux moutons et aux
ânes (...) on brûla la ville et tout ce qu'elle contenait, hormis 
l'argent et l'or et tous les objets de bronze et de fer, qu'on versa dans
le trésor de la maison du Seigneur» (...) Pourquoi, dira-t-on,
invoquer intempestivement ces vieux textes mi-1égendaires mi-
historiques, que personne ne prend plus à la lettre ? Il y a longtemps
que les Juifs laïques (cela va de soi), mais aussi des religieux ont 
relativisé ces livres de la Bible en ne leur donnant plus aucune
valeur sacrée. Mais cela n'est pas évident pour tout le monde. Il y a,
au parlement de l’Etat d'Israël, des partis religieux, toujours
indispensables à la formation de toute majorité gouvernementale,
qui ne sont pas prêts à considérer le Livre de Josué comme tombé en
désuétude. (40) Manuel Abramowicz,

«Demain des bombes ?», Regards,
490, 30 janvier - 6 février 2001.
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Le destin des Palestiniens, musulmans comme chrétiens, est d'être
éliminés d'une façon ou d'une autre pour faire place exclusivement
au peuple Juif 41(…) Y a-t-il dans le Coran des sourates équivalentes
au livre de Josué ? Malheureusement oui, bien que d'une manière
moins directement violente.»

Comment caractériser le dérapage de cette éminente figure de
l’intelligentsia wallonne, qui participa tout au long des années
70 aux campagnes pour les Juifs d’URSS ? Aux lecteurs de 
l’apprécier. Ce qui est sûr, c’est que nul ne songerait à faire
grief aux Français des mœurs barbares des Gaulois ou des
Francs. Dès lors, pourquoi s’acharner à démontrer les origines
vétéro-testamentaires des prétendues «violences génocidaires»
israéliennes ? Ce qui est sûr, aussi, c’est que d’aucuns profitent
très clairement de «l’aubaine» que représente à leurs yeux le
conflit israélo-palestinien, pour donner libre cours à leur
profonde et vieille opposition au judaïsme. C’est notamment le
cas dans certains milieux chrétiens. Que penser en effet du tout
nouveau Cardinal Joost qui, dans le même P-magazine de triste
mémoire explique qu'un «obsédé sexuel» comme Bill Clinton n’a
pu être élu que grâce au grand capital et aux Juifs42?  

Ce dont témoigne le Cardinal Joost, à l’instar d’un Simon-
Pierre Nothomb, c’est bien de l’incapacité de nombreux
chrétiens à se débarrasser des antiennes de l’anti-judaïsme
préconciliaire. 

Comment oublier en effet l’opposition traditionnelle des
milieux catholiques belges à l’idée du retour des Juifs en Terre de
Judée ? N’oublions pas qu’en 1919, la Belgique avait revendiqué
le mandat sur la Palestine sous prétexte que le premier roi de
Jérusalem, Godefroi de Bouillon, était belge43. En 1922, encore,
le père Franciscain Beaufays n’hésitait pas tout à la fois à vitupérer
contre «la race» des Juifs et à se dresser contre le sionisme. Même
des Catholiques de gauche s’inquiétaient, en 1948, d’une 
victoire juive en Palestine. On lit ainsi dans la Revue nouvelle
d’avril 1948 : «Dans l’hypothèse d’une victoire juive généralisée,
que deviendront les Lieux saints ? (…) Il ne faut rien attendre des
sentiments religieux des Juifs sionistes. Parce qu’ils sont à peu près
inexistants (…) matérialisme, marxisme, nationalisme sont les seuls
dogmes reconnus par les nouveaux arrivés.44»

Pour nombre de chrétiens, le retour des Juifs sur les lieux de
leur naissance est ontologiquement inacceptable. Le sionisme
réduit en effet à néant la prétendue mission que leur avait 
assignée l’Eglise chrétienne depuis Saint-Augustin : celle de
peuple témoin de la victoire du christianisme, peuple maudit
et dispersé aux quatre extrémités de la terre précisément pour
n’avoir pas accepté le message du Christ. 

(41) Cet article est paru sous la
rubrique «Idées» dans Vif-l’Express,
le principal hebdomadaire 
francophone, le 11 janvier 2002.

(42) Issu du diocèse de Gand, 
Mgr Joos fait partie des 31 nouveaux
prélats promus au rang de cardinaux
par Jean-Paul II en octobre 2003.
Dans son interview à P-Magazine,
il s’en prenait d’abord 
aux homosexuels : 
«95% des homosexuels et 
lesbiennes sont des pervers sexuels» 
in P-magazine (20 janvier 2004).

(43) Godefroi de Bouillon ne fut
pas plus Roi de Jérusalem (il refusa
la Couronne) que belge. 

(44) Voir Catherine Berny, op. cit.,
et l’ouvrage de Guy Jucquois 
& Pierre Sauvage, L’invention 
de l’antisémitisme racial.
L’implication des catholiques 
français et belges  (1850-2000),
Academia Bruylant, Bruxelles,
2001.



Pages 26 & 27

De déchéance des Juifs, il sera encore question, toujours dans
cette même Libre Belgique, où en mars 2003, paraît un 
«Appel pascal au peuple de Dieu sur la Palestine», signé par un
collectif de sept organisations chrétiennes wallonnes.45 «Et lors
de la Troisième lecture de la veillée pascale (Exode 14-15-15,11) ne
serait-il pas opportun de souligner qu’un axe essentiel du message
biblique est que les « préférés » de Dieu ne sont pas tel peuple, quelle
que soit sa conduite, mais les femmes, les hommes et les peuples
asservis, appauvris et persécutés ? »

Le texte est des plus clairs : le « peuple élu » n’est plus le peuple
préféré de Dieu. C’est donc en toute bonne foi, préconciliaire
s’entend, que les Catholiques belges s’en prennent aujourd’hui
à Israël, renouant, sans trop s’en apercevoir, avec la vieille 
indignation chrétienne contre la mégalomanie du peuple élu
et son archaïsme tribal46.

d) Oublier et/ou banaliser la Shoah

La Shoah n’est plus aujourd’hui ce  «secret de famille inavouable»,
cet objet refoulé ou évité, mais une vérité qui s’est imposée,
malgré elle et avec vigueur, au fil des années. Objet d’étude
sinon de fascination, le judéocide est depuis quelques années
au cœur de l’actualité médiatique, scientifique et culturelle,
mais aussi politique et pédagogique. 

Non sans effet pervers : les plus compromis cherchent toujours
à compenser leur insupportable sentiment de culpabilité à 
l’égard des Juifs par une agressivité savamment dirigée contre
les Israéliens et leur discours se veut d’autant plus efficace qu’il
emprunte son vocabulaire, ses images et ses comparaisons à
l’historiographie de la Shoah. Voyons, à cet égard, le texte de
Simon-Pierre Nothomb, fils d’une des plus importantes
familles catholiques belges, dans le quotidien Le Soir :

«Comment un peuple aussi doué, perspicace, qui a expérimenté dans
sa chair et dans son esprit tant d'atrocités et de douleurs peut-il
accepter que son gouvernement et son armée infligent aujourd'hui ce
dont ils ont eux-mêmes souffert à d'autres qui n'y sont pour rien ? 

Le paysage de la Cisjordanie est hallucinant. Comme la Pologne
des années noires, il est aujourd'hui parsemé de camps de concen-
tration, paradis barbelés dont les miradors sont tournés vers 
l'extérieur, protégeant des intrus et des regards les pavillons proprets
entourés de pelouses soignées. (…) 

La bande de Gaza, elle, est une prison en surpeuplement. Il faut
la parcourir en relisant l'histoire du ghetto de Varsovie. (…)

(45) « Appel pascal au peuple de
Dieu sur la Palestine » ; publicité
des sept organisations 
suivantes : Commission Justice 
et Paix, Conseil Interdiocésain 
des Laïcs, Conseil de la Jeunesse
catholique, Eglise-Wallonie,
Mouvement Chrétien pour la Paix,
Mouvement Ouvrier Chrétien, 
Pax Christi Wallonie-Bruxelles.

(46) Pour d’autres Chrétiens, 
l’antisémitisme peut aussi s’expliquer
par une sorte de philosémitisme
déplacé, au sens où le Juif n’est aimé
que persécuté, c’est-à-dire quand 
il apparaît humble, faible 
et martyr. Telle était en effet l’image
du Juif de 1945 à 1967, date de 
la Guerre des Six jours. 
C’est Alain Finkielkraut qui souligna
ce paradoxe dès 1983. La haine 
du juif puise parfois, mais pas 
toujours, son inspiration et 
le sentiment de son innocence dans
l’amour du peuple juif.
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Comme à Varsovie, en 1941, on exige aujourd'hui des autorités
locales de livrer sans discuter des administrés selon des listes 
établies par les autorités occupantes. (…)47»

Amalgames sciemment organisés et antijudaïsme ? Nous le
pensons. Et ce, nonobstant les protestations de bonne foi,
voire les meilleures intentions affichées par Nothomb. 

Que l’on puisse accuser Israël des pires excès et des pires 
crimes n’est pas sans mettre du baume au cœur de ceux qui
n’ont pas l’âme en paix. Raison pour laquelle nous affirmions
plus haut que l’évocation de la Shoah est un des éléments les
plus efficaces de leur stratégie de déni de l’Etat et du peuple
juif. Evoquer les horreurs du judéocide, faire montre de 
compassion rétrospective vis-à-vis d’un peuple sacrifié dans
l’indifférence quasi-générale, permet en effet à certains, au
nom d’une compassion de même nature, mais appliquée cette
fois aux Palestiniens, le nouveau peuple-martyr, de donner
plus de poids à la critique d’Israël tout en se parant d’un
masque d’honorabilité. 

Comment comprendre autrement l’affaire «Contre-pied», 
du nom d’un magazine gratuit édité et distribué à 175 000
exemplaires par Démocratie ou barbarie, une cellule pédagogique
créée, en 1995 par le ministère de l’éducation francophone
(communauté française Wallonie-Bruxelles), pour lutter contre
le racisme et l’antisémitisme ? Comment expliquer que cette
cellule, dont le travail sur la Shoah est irréprochable, ait fait
paraître en décembre 2001 un véritable brûlot anti-israélien ? 

Israël ? Le seul responsable des violences qui déchirent le
Moyen-Orient ! Pas un mot sur les propositions de paix des
gouvernements Rabin, Pérès et Barak. Mais que d’accusations ! 

Tout y passe jusqu’à la référence à la Shoah. Ainsi Henri
Hurwitz, professeur émérite de l’université libre de Bruxelles et
membre de l’union des progressistes juifs de Belgique, déclare-
t-il : «J'ai accompagné la mission humanitaire «un avion pour
Gaza», écrit-il. J'ai pu voir le quotidien palestinien. 
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(47) L’ordre va-t-il régner à Gaza ?,
Le Soir, 18 décembre 2001.

L’Etoile mystérieuse, 
Éditions du «Soir volé». 

11 novembre 1941
Ces deux vignettes 
n’apparaissent plus 

dans la première édition.
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Ces gens vivent dans un état d'humiliation. J'ai reconnu ce
que j'ai vécu, moi Juif, sous l'occupation allemande». 

On comprend la stupeur qui fut celle de la judaïcité juive 
lorsqu’elle découvrit ce pamphlet, et le scandale qui lui fit
bientôt place, amenant la Communauté française de Belgique
en la personne de son président, Hervé Hasquin, à dénoncer
non sans courage son contrat avec les responsables de «Contre-
pied». Afin de se dédouaner, la cellule Démocratie ou Barbarie,
trouva suffisant d’exciper de sa bonne foi en rappelant qu’elle
avait «démarré par une sensibilisation à la Shoah.» Bien parler
de la Shoah autorise à s’en prendre à Israël. 

En Belgique, il est désormais politically correct d’échanger 
5 minutes sur la Shoah contre 5 minutes pour la Palestine. En
ce sens, et ce n’est pas là un mince paradoxe, par le poids qu’elle
fait peser sur les consciences européennes, la Shoah «joue» 
contre... Israël. Jusqu’en Flandre.

e) Faire passer la collaboration flamande

La tentation de charger Israël des péchés de la Terre est encore
accentuée au sein des nations où, pour cause de nationalisme,
une large part des élites locales, politiques comme religieuses,
a basculé dans la collaboration. C’est vrai de la Croatie, de la
Slovaquie mais aussi de la Flandre. 

Tout en soulignant qu’il y eut une Flandre résistante, force est de
reconnaître que la collaboration fut plus intense au Nord qu’au
Sud du pays. Ceci expliquant sans doute cela : sur les 
25 000 Juifs de Belgique qui périrent dans la Shoah, soit la
moitié de la population juive totale, nous explique Maxime
Steinberg, l’historien belge de la Shoah, les deux-tiers étaient
anversois. Or, c’est à Anvers, aujourd’hui, que l’on refuse 
obstinément de se pencher sur ce passé troublant. 

Depuis plus de soixante ans, les Juifs attendent un geste de
repentance de la part des autorités communales anversoises :
les SS auraient-ils été aussi efficaces sans le concours de la
police locale ? Certains Flamands se sont pris de passion pour
la Palestine. Dans le climat régnant actuellement en Flandre
(hégémonie du parti raciste Vlaams Blok, campagne en faveur
de l’amnistie des inciviques, succès relatif des thèses négationnistes,
poids de l’immigration musulmane, etc.), on ne s’étonnera pas
de ce que l’antisionisme soit savamment instrumenté ou que le
thème du «racisme juif» soit si souvent appelé à la rescousse
d’une propagande nationaliste qui ne veut pas regarder son
propre passé en face. 

Le 15 février 2003, 123 coffres-forts 
du Centre anversois du diamant 

furent vidés de leur précieux contenu. 

«Maintenant, moi je sais où je mets mes diamants !» 
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Cette volonté de banaliser tout ce qui a trait à la période de la
seconde guerre mondiale et à la collaboration avec les nazis
éclaire l’affaire Sauwens, du nom du ministre de l’Intérieur de
l’entité régionale flamande, poussé à la démission pour avoir
pris part à la réunion d’une… amicale d’anciens SS flamands.
Sauwens était issu de la Volksunie, le parti nationaliste
«démocratique» flamand.

Faut-il vraiment s’étonner si ce sont les parlementaires de cette
Volksunie qui, hier comme aujourd’hui, mènent campagne
tout à la fois pour la Palestine et l’intégration du Vlaams blok
dans les majorités gouvernementales flamandes, bref exigent
l’arrêt de la politique du cordon sanitaire ? 

En février 2002, lors d’un débat à la chambre des représentants,
Ferdy Willems appelait au boycott général des produits 
israéliens, en des termes qui laissent songeur de la part d’un
parti qui accueillit après guerre de nombreux collaborateurs :
«Israël se défend lui-même comme un Etat juif ; il n’a pas de 
constitution mais 25 lois fondamentales dans lesquelles les droits
de l’homme sont subordonnées à la déclaration d’indépendance de
l’Etat juif. Par conséquent, Israël ne peut pas être considéré comme
un Etat démocratique. Il n’y a pas non plus de séparation, telle que
celle que nous connaissons, entre l’Etat et la religion. Le divorce est
remis en cause, la religion juive figure sur la carte d’identité.
L’hébreu est la seule langue reconnue, les partis politiques n’ont pas
le droit de renier la religion juive.»

Toute aussi éclairante fut l’attitude de l’actuel maire de Malines,
un autre de ces députés nationalistes, rallié quant à lui aux
libéraux, lorsqu’en septembre 2003, il se permit d’évoquer lors
du pèlerinage annuel à la Caserne Dossin, le Drancy belge, la
question palestinienne et la condition des Marocains de Belgique
et ce, sans jamais citer les mots «Shoah» ou «Israël». 

Faut-il dès lors s’étonner de la décision du gouvernement 
flamand de geler la coopération scientifique avec Israël, décision
toujours appliquée ? 

C’est dans ce contexte que doivent se comprendre les déclarations
tonitruantes d’un Jean-Marie Dedecker, l’ex-entraîneur de 
l’équipe olympique de judo, aujourd’hui sénateur libéral 
flamand. Ce dernier, après avoir visité le pédophile Dutroux
dans sa prison, s’en alla directement en Palestine. Il en revint
comparant Gaza à... Auschwitz48. Décidément, une certaine
Flandre se sert du conflit israélo-palestinien pour régler des
comptes avec sa propre histoire.

(48) C’est toujours dans ce contexte
que doit se comprendre, aussi, 
le soi-disant geste artistique 
du chorégraphe flamand Alain
Platel qui clôt son dernier ballet
WOLF par l'embrasement des deux
seuls drapeaux israélien et américain ;
« geste » qui en rappelle d’autres,
plus spontanés, plus prosaïques, plus
brutaux de Beyrouth à Gaza en
passant par Islamabad. 
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f) Désigner une cible facile et redonner vie,
par-là, à l’antisémitisme révolutionnaire 

À gauche, aussi, l’heure n’est plus à la solidarité avec Israël.
Oublieux de la démocratie israélienne comme des liens tissés
naguère entre socialistes et sionistes, les progressistes ne perçoivent
plus leurs relations avec Israël qu’en terme d’aversion, sinon de
ressentiment. C’est dans les différentes mouvances progressistes-
néo-chrétiennes, marxistes, humanitaires, altermondialistes
que l’opposition à Israël est aujourd’hui la plus virulente. 

Aux yeux de ces courants, Israël fait figure de mal absolu, 
la Palestine, de nouvel eldorado idéologique. L’intensité de
l’antisionisme de cette gauche ne saurait s’expliquer par la
seule solidarité envers une cause considérée comme juste 
et essentielle. Elle s’explique encore, par d’autres causes et 
facteurs autrement compliqués. 

S’il n’est pas dans notre intention de contester le droit de la
gauche à soutenir la cause palestinienne, nous ne pouvons que
constater qu’à force de présenter Israël comme le mal absolu et
la Palestine comme le bien absolu, elle ne fait que brouiller un
conflit déjà complexe en soi. Comment réussir à la convaincre
qu’au Moyen-Orient personne n’est réellement innocent ? 

À cette vérité, la gauche belge préfère la présentation du
conflit israélo-palestinien comme un combat binaire opposant
le bien (palestinien) au mal (sioniste) pour des raisons 
électoralistes ou idéologiques49. Désormais, l’islamisme radical
occupe le créneau de l’anti-impérialisme militant et «tiers-
mondiste» naguère tenu par l’extrême gauche. Cette vision
explique l’extraordinaire alliance conclue en région flamande,
aux élections fédérales de mai 2003, entre le PTB, parti 
marxiste léniniste orthodoxe, et la Ligue arabe Européenne,
un parti islamiste aux thèses ultra-conservatrices proche du
Hezbollah libanais50. 

La moindre des particularités de l’AEL est d’exiger l’arabe
comme quatrième langue officielle du pays, de réclamer la
libération d’Anvers, «capitale mondiale du sionisme» et d’orga-
niser des manifestations a priori contre le Vlaams Blok qui se
terminent le plus souvent par des cris de «Mort aux Juifs».

Comme le souligne Pierre-André Taguieff, c’est la disparition
des modèles révolutionnaires qui entraînerait une partie de la
gauche à mythifier de nouvelles «figures résistancielles» comme
le Palestinien et le militant islamiste qui exprimeraient le 
désespoir des opprimés face un ordre mondial inique dominé
par l'Amérique et son allié indéfectible, Israël. 

(49) Or, ce que la  gauche ne veut
pas reconnaître, dans ce cadre
binaire, étroit et simplificateur, 
c’est la réalité d’un conflit complexe
opposant deux nations également
faibles, légitimes et, pour utiliser 
le concept de l’historien Istvan Bibo,
hystériques. Qu’est-ce qu’en effet
l’Etat d’Israël, si souvent comparé
aux Etats-Unis, sinon une (petite)
île au sein du monde arabo-
musulman ? Un Etat dont la taille
est comparable à celle de la
Belgique ; un  PNB par habitant,
égal à celui de l’Espagne. 
C’est précisément cette faiblesse 
qui l’oblige, tantôt, à montrer 
les dents, tantôt, à proposer 
des plans de paix audacieux. 
C’est le sens d’Oslo et des négociations
de Camp David, qu’Arafat seul fit
échouer. 

(50) Cette alliance déboucha sur 
des listes électorales communes
PTB-AEL, sous le nom de «Resist».

«Israël assassine un leader spirituel», 
caricature parue dans le «Nieuwsblad», 

édition populaire du Standaard, 
23 mars 2004.
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Pour s’en convaincre, il suffit de lire les multiples interventions
de Pierre Galand, président du Forum des peuples, des Amis du
Monde Diplomatique belge, de l’Association belgo-palestinienne,
professeur à l’ULB et, depuis peu, sénateur socialiste belge : «Il
n’y a pas pire violation des droits de l'homme que l'ensemble des gens
qui sont victimes de la guerre qui se produit pour l'instant en
Palestine contre les Palestiniens ». Nul doute ne l’effleure, l’Etat
d’Israël est le pire Etat du monde51 : «Ce qui se passe aujourd'hui
au Proche-Orient est un réel cauchemar pour le peuple palestinien,
victime du mépris et du racisme de l'occupant. C'est l'application la
plus sinistre d'un système de répression qui puise ses racines dans les
pires situations de ce que furent les guerres coloniales et l'apartheid.»

Son intervention au forum «antiraciste» de Durban, diffusée
via, précisément,  le site du Parti (marxiste léniniste) du Travail
de Belgique, le confirme à souhait. Sans s’en rendre compte, en
effet, sautant à pieds joints de la dénonciation du capitalisme
en général à celle d’Israël en particulier et sans la moindre
transition, ce progressiste ressuscite le mythe du Juif capitaliste :
« Par leurs options aux relents toujours plus ultra-libéraux, les
institutions de Bretton Woods (FMI, BM, OMC) témoignent
d’un refus d’une humanisation réelle des rapports et des échanges
Nord-Sud. L’OTAN considère le Sud comme le nouveau risque
pour l’Occident et s’organise de facto pour assurer aux Occidentaux
un accès plus sûr aux richesses du Sud, dont les hydrocarbures,
nécessaires à leurs économies. 

Le dialogue historique organisé par l’ONU sur le racisme a tour-
né à l’affrontement et au claquement de porte parce que le Nord
officiel refuse l’évidence : les Noirs, des Indiens et tant de «mino-
rités» vivent encore au quotidien les affres du colonialisme dont la
page n’a pas été tournée de manière honnête et égalitaire selon la
Charte des Nations Unies. Jamais, sauf exception, les riches du
Nord n’ont accepté d’accorder le fameux 1% du PNB pour le
développement du Sud. Jamais, il n’y eut de fixation honnête du
cours des matières premières en provenance du Sud. Dans ce
contexte d’amplification de la dérégulation et de l’abandon du
droit, la Palestine est devenue le nouveau Vietnam, le symbole de
la guerre injuste52. Peuple privé de ses droits, les Palestiniens,
comme les Vietnamiens il y a 50 ans, représentent (…) le Sud
résistant, héroïque, qui défend ses droits essentiels et surtout sa
dignité, face à une offensive d’Israël sans condamnation ferme de
l’Occident (…)53»

Pour Galand qui n’hésite pas à mettre Israël et le capitalisme
sur un pied d’égalité, les notions de peuple-Christ et de 
peuple-prolétaire se confondent. Comment expliquer l’aveu-
glement d’une figure aussi éminente de la gauche belge, sinon
par cette étrange homologie, déjà coutumière de l’ultra-gauche
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(51) Il va sans dire que l’ex-
dirigeant d’Oxfam Belgique 
et Président des amitiés 
belgo-palestiniennes dénonça 
les accords d’Oslo qu’il feint 
de pleurer aujourd’hui. Il faut relire
sa préface qu’il rédigea en 1999, 
un an avant la seconde Intifada, 
à l’étude "Palestine, une économie
asphyxiée", Association 
Belgo-palestinienne-Fondation
Naïm Khader, éditée en 
complément aux périodiques et
revues " Palestine " de Belgique et
de France. Bruxelles, mars-avril
1999 .

(52) Souligné par nous.

(53) Réflexion à propos de Durban,
http://www.ptb.be/international/art
icle.phtml?section=
A1AAABBV&object_id=5976, 
6 septembre 2001.  
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comme des catholiques du XIXème siècle, entre Judaïsme et
capitalisme. C’est d’ailleurs aux pieds du patriarche latin de
Jérusalem que ce fils d’une famille «très traditionaliste, très
catholique et assez riche»54, comme il aime à se présenter dans ses
interviews, est allé se prosterner pour conforter ses certitudes
idéologiques : 

«Je cite à ce propos l’évêque palestinien, Monseigneur Sabbah, qui
dit que le lobby sioniste aux Etats-Unis est le principal allié de
Sharon. Selon lui, il y a un important travail à faire, vis-à-vis de
l’administration américaine, mais surtout vis-à-vis du lobby juif.
Celui-ci est très puissant et relaie le projet de Sharon (...)»

Nous ne contesterons pas ici au PS le droit de privilégier la
cause palestinienne mais que l’on nous permette, toutefois, de
nous interroger. On peut comprendre, calcul électoral oblige, le
geste de son président, de faire figurer sur ses listes électorales le
président de l’Association belgo-palestinienne, en la personne
de Pierre Galand. Passe encore qu’il le case au Sénat, malgré son
échec électoral, via le subterfuge de la cooptation.55 Mais fallait-
il pour autant, pour couper court aux soupçons éventuels, aller
jusqu’à le qualifier de «Juste» parmi les Nations ?56

Et pourquoi toujours ce recours aux mots de la Shoah ? 

g) Gagner le nouvel électorat musulman 
par une politique du moindre effort

On en conviendra aisément : coopter comme sénateur le premier
des militants propalestiniens de Belgique est tout sauf innocent.
Le PS -comme tous les autres grands partis par ailleurs- a très
bien compris le bénéfice à tirer d’une politique qui tient compte
de la sensibilité d’un électorat arabo-musulman qui fait souvent
la différence, surtout en région bruxelloise. Non sans intelligence
et à propos, ces derniers ont, en effet, très vite assimilé les règles
de la démocratie participative. La tentation est grande, à gauche
comme à droite, de chercher les faveurs de ce nouvel électorat par
une critique radicale et cynique d’Israël. 

Si les Belges d’origine étrangère n’en demandent pas forcément
tant, la gauche a vite fait ses calculs. L’islam est la deuxième
religion en Belgique. Comment ne pas en tenir compte a 
fortiori de cette donne quand on dirige un parti de gauche,
défenseur par définition des minorités et des plus démunis et
que les populations d’origine immigrée sont aujourd’hui les
premières victimes du racisme. 

(54) C’est lui qui parle. Cf. Plus
magazine, 168, janvier 2002, 
page 29.

(55) La constitution belge prévoit
un nombre restreint de sénateurs
cooptés.

(56) Le Soir, 13 janvier 2003.

LE

BELGENLAND
EST DONC LE SEUL PAYS 

CIVILISÉ Où L’ON PEUT CRIER
«MORT AUX JUIFS»

PENDANT TROIS HEURES
SANS QUE 

LA POLICE N’INTERVIENNE

(Belgenland) 
Quatrième de couverture du «Père Ubu». 

Cet hebdomadaire satirique de droite n’hésite pas 
à prendre la défense de la judaïcité belge.
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Dans ce contexte, on comprend en quoi la critique d’Israël peut
apparaître aux différents partis politiques comme «une politique
du moindre mal» et/ou de la facilité. Là, surgit sans aucun doute
la raison du choix du PS de centrer son Premier mai 2002, à
quelques jours de l’électro-choc lepéniste, sur la question palesti-
nienne et non pas sur la menace nationale-populiste. C’est, en
effet, sur le QG d’Arafat que se brancha le podium officiel du PS
lors des festivités bruxelloises.

Ceci expliquant sans doute cela : le PS bruxellois est autant
doctrinaire (critique du capitalisme, des Américains et d’Israël)
que pragmatique. Ici point de laïcité à la française, point de
débat sur la voile : trop de majorités communales reposent en
effet sur une alliance objective entre le PS et la mosquée. 
L’anti-impérialisme est ainsi une sorte d’ersatz tout à la fois de
politique étrangère et de politique d’intégration sociale. C’est
que la politique étrangère se satisfait de grands et beaux 
discours au contraire des politiques sociales et fiscales qui 
exigent, elles, des mesures concrètes. 

Ce pragmatisme foncier de la gauche belge explique notamment
pourquoi il n’y a toujours pas d’impôt sur les grosses fortunes
comme de taxations des plus-values financières. Ce n’est pas
sans raison que tant de Français aux revenus importants se
domicilient désormais en Belgique. 

Les mots anti-israéliens permettent de passer outre aux choses.
Cette instrumentalisation en rappelle d’autres, notamment
celle de l’Europe fin de siècle où une frange de la gauche tolé-
rait les manifestations d’antisémitisme populaire. Michel
Winock rappelle comment certains courants socialistes avaient
admis l’antisémitisme ne fût-ce que comme propédeutique à la 
révolution. 

Ce schéma cynique est aujourd’hui quasiment identique ; 
l’antisionisme fonctionnant, ici, comme propédeutique à la
contestation du tout-libéral. Tout comme hier l’antisémitisme
fut le socialisme des imbéciles, l’antisionisme est aujourd’hui le
progressisme des paresseux. 

h) Pratiquer une politique 
du moindre mal et/ou sacrifier les Juifs

Fondamentalement, le Parti socialiste belge applique, depuis
quelques années déjà, une politique d’abandon des Juifs. C’est
qu’en Belgique, contrairement à la France, la communauté juive
n’est pas importante. 
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À la formidable poussée démographique arabo-musulmane
répond une judaïcité non seulement numériquement faible et
totalement désinvestie de l’espace public. En cela, la Belgique
diffère totalement de la France.

Fait unique en Europe, hormis l’extrême-gauche, les grandes 
formations politiques belges, de droite comme de gauche, Nord
et Sud confondus, comptent très peu de Juifs dans leurs rangs.
Les Juifs belges ne s’intéressent pas (ou peu) à la vie du pays (un
pays, il est vrai, culturellement peu identifiable et, politiquement,
en voie de délitement). Si communautairement parlant, la
judaïcité belge est l’une des mieux organisées au monde avec ses
écoles, crèches, centres communautaires, magazines, radio etc.,
elle souffre d’une manifeste aboulie politique. Ce sont des
groupes spontanés, surgis ici et là, qui entreprirent de répondre
aux nouvelles et vigoureuses attaques. Ainsi naquirent à gauche,
le Collectif «Dialogue et Partage» et à droite les Amitiés Belgo-
israéliennes.57

La Belgique n’est pas devenue en l’espace de quelques mois le
pays antisémite que certains croient devoir dénoncer à la face 
du monde : les Juifs de Belgique ne souffrent d’aucune 
discrimination. Force est toutefois de s’inquiéter de la brusque
libération de la parole.

Des milieux catholiques à l’extrême droite, en passant par une
grande partie de la gauche, des groupes divers profitent du
conflit israélo-palestinien pour libérer une parole trop longtemps
réprimée du fait de la Shoah. 

La tentation de détourner la charge émotive du judéocide par
une critique radicale d’Israël semble irrépressible. Entre tous
les réprouvés d’un monde pourtant si riche en inégalités, en
guerres fratricides, en guerres coloniales qui ne disent pas leur
nom, en tentatives d’ethnocide ou en génocides avérés, du
Soudan au Tibet, de la Tchétchénie au Rwanda, ce sont les
Palestiniens qui concentrent toute l’attention des humanitaires
belges, réunissent le maximum de suffrages. Comme par
hasard, serait-on tenté de dire, ce peuple étant précisément
celui qui se présente à la conscience des nations comme la vic-
time des Juifs, vis-à-vis desquels on éprouve un sentiment de
culpabilité aussi inavouable que refoulé... 

(57) Citons encore le très 
progressiste « Centre communautaire
laïc juif », la plus prestigieuse 
institution juive de Belgique, dont
le réveil fut, certes, progressif mais
tout compte fait déterminé. 

Conclusion :
Exil ou conversion, le nouveau 
choix des Juifs européens ?
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C’est à la lumière de cette idéologie qu’il faut saisir le sens des
propos de l’ex-sénateur écologiste Josy Dubié affirmant que les
Belges, eux, n’ont pas de sang sur les mains...

Alors que les Israéliens... 

Que peut-on penser de cet homme au demeurant persuadé
d’être de bonne foi, sinon qu’il évacue un peu trop facilement
le sentiment de culpabilité à l’égard des Juifs, des Congolais et
autres Rwandais qui hante tant les Belges ? N’est-ce pas ici, dans
cette mauvaise conscience inavouée et inavouable que gisent les
véritables fondements de l’acharnement judiciaire contre Sharon ?  

Se greffe, là-dessus, un antisémitisme né dans les milieux les
plus exposés à la xénophobie. En Belgique, ce n’est pas l’extrême
droite que les cibles privilégiées du racisme et de l'exclusion
sociale -la population d’origine maghrébine- désignent comme
leur ennemi prioritaire, mais les Juifs. 

D’aucuns, parmi les intellectuels engagés, minimisent du reste
ce penchant et les dérapages qu’il occasionne sous prétexte que
ce phénomène serait lié aux derniers développements du
conflit moyen-oriental. Ils n’ont pas tout à fait tort : l’actuel 
ressentiment d’une large fraction de la jeunesse d’origine 
maghrébine vis-à-vis des Juifs baissera sans doute d’intensité
avec la création d’un État palestinien. Reste que les dommages
causés par la propagande antisémite dans les milieux arabo-
musulmans laisseront des cicatrices. Peut-on imaginer que l’icône
du Juif tueur d’enfants et buveur de sang se dissoudra, comme
par enchantement, une fois que les aspirations nationales du
peuple palestinien auront été satisfaites ? Non. On ne manipule
pas impunément les affects. Une génération de jeunes Musulmans
est élevée dans la haine. D’inévitables dégâts en découleront. 

Les Juifs, éternels bouc-émissaires...

L’intensité de l’antisionisme radical ne saurait s’expliquer par 
le seul «retour du refoulé» au sein d’un Occident qui se sent
confusément coupable ou par la solidarité exprimée par la 
«rue arabe» à une cause considérée comme juste et essentielle.
Elle s’explique encore, par la fonction de bouc émissaire, 
traditionnellement accolée aux Juifs depuis le haut Moyen Âge.

Qu’il le veuille ou non, le Juif est coupable et ce, depuis mille
ans. À ce titre, l’antisionisme n’est que le dernier avatar de cet
habitus à faire du Juif le principe du mal. Accuser les Juifs des
pires exactions est depuis toujours un procédé rentable. 



Ce registre inconscient, de la représentation du Juif exploiteur et
dominateur permet de comprendre le formidable regain de la
judéophobie. De la même manière qu’au Moyen Âge s’attaquer
aux Juifs était une façon de s’en prendre à bon compte aux 
seigneurs, l’on en vient à s’en prendre aujourd’hui à l’Etat juif,
cause première des dysfonctionnements du monde. Et le Juif
des nations est une fois de plus la victime expiatoire de ce
conflit latent58. 

Cet angle d’attaque n’est pas nouveau : au XIXème siècle déjà,
plutôt qu’aux véritables chefs de la finance, c’est au «financier
juif» que Marx ou Proudhon réservaient l’essentiel de leurs 
critiques. Les liens privilégiés entre Israël et les États-Unis
constituent naturellement l’une des clefs de la haine actuelle à
l’égard de l’Etat juif. 

Dans un univers marqué d’abord par son hostilité aux États-
Unis, l’opposition à Israël apparaît comme une autre manière de
s’opposer au mal... à moindre mal. L’État juif est loin, en effet,
d’être une véritable puissance, d’où tout l’intérêt à s’en prendre à
celui-là plutôt qu’à ceux-là. 

Par un subtil mécanisme de transfert d’animosité, l’Etat juif 
est devenu la figure de substitution des Etats-Unis, puissance
autrement difficile à affronter. Rappelons que la loi de 
compétence universelle fut vidée de sa substance dans les dix
jours qui suivirent une plainte déposée par excès de naïveté
contre les Etats-Unis59.

Ce mécanisme de «bouc-émissarisation» paraît d’autant plus
naturel qu’il s’inscrit tout à la fois dans une double tradition
chrétienne (antijudaïsme) et gauchiste (antisémitisme social),
qu’elle est gratifiante (on pose l’Etat juif comme surpuissant), sans
danger (quelle mesure de rétorsion pourrait-il bien prendre ?).
Que pèsent désormais les Juifs belges dans la balance ? 

Non sans raison, les Juifs de Belgique se sentent désormais
tenus pour quantités négligeables et ce au nom d’intérêts 
géostratégiques et intérieurs bien compris. Jamais le fossé ne
semble avoir été aussi grand -Shoah exceptée- entre les Belges
d’origine juive et leurs concitoyens. Deux exemples permettent
d’en mesurer la profondeur : d’abord, le récent eurobaromètre
où l’on découvre que 63% des Belges estiment qu’Israël, la
seule démocratie du Proche-Orient, serait la principale menace
pour la paix mondiale ; ensuite le fait qu’aujourd’hui des 
descendants de «Justes parmi les Nations» en viennent à 
renvoyer à l’ambassade d’Israël le diplôme délivré par Yad
Vashem, le mémorial israélien de la Shoah, sous prétexte qu’ils
ne veulent rien avoir à faire avec l’Etat juif. 
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(58) Est-ce par hasard, 
si le très médiatique militant anti-
mondialisation José Bové a cru
retrouver à Gaza les fondements
mêmes de sa cause ? 

(59) Cette initiative fut qualifiée de
gaffe par toute la classe politique et
médiatique. Non sans raison. Elle
réduit à néant toute la mise en scène
pour faire accréditer l’idée d’un
Israël génocidaire.   
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La Belgique,
comme futur antérieur européen ?

Le cas belge est d’autant plus intéressant qu’il pourrait augurer
la nouvelle place des Juifs dans l’Europe du 3ème millénaire :
une place marginale, sinon une condition de parias.
L’instrumentation du conflit israélo-arabe, concomitante au
déclin accéléré de la population juive (France exceptée) et à la
forte hausse des populations d’origine arabo-musulmane, nous
semble mener à une marginalisation quasi-inéluctable des Juifs
Européens.

Pire encore, elle nous paraît devoir mener à une nouvelle phase
de la politique antijuive européenne. Souvenons-nous de la
définition de l’antisémitisme en trois étapes développée par
Raul Hilberg dans sa magistrale œuvre consacrée à La
Destruction des Juifs d’Europe : «Les missionnaires du Christ
avaient fini par dire en substance : « vous n’avez plus le droit de
vivre parmi nous, si vous êtes Juifs». Après eux, les dirigeants séculiers
avaient proclamé : «vous n’avez plus le droit de vivre parmi nous».
Enfin les Allemands décrétèrent : «Vous n’avez plus le droit de vivre60».
À notre sens, depuis la seconde intifada, se dessine, dans la
suite logique des trois précédentes, une quatrième phase de
cette millénaire haine des Juifs : « Vous n’avez plus le droit de
vivre parmi nous, si vous êtes sioniste, c’est-à-dire un tant soit peu 
communautaire et/ou attachés à la survie de l’Etat d’Israël. À la
«conversion au christianisme», «l’expulsion», «l’annihilation»,
s’ajoute désormais la «conversion à l’antisionisme-nouvelle-
religion-civique».«Pour les progressistes européens», souligne
Alain Finkielkraut, «on ne peut pas défendre un Etat nazi, 
sauf à être nazi soi-même, et on ne peut pas critiquer dans une
perspective de paix certains politiciens palestiniens. C’est un nouvel
épisode de l’égarement totalitaire des intellectuels». (In Véronique
Chemla, «Tout le monde continue à en parler !» sur le site Internet
de Mena Info, 5 avril 2002).

Et de résumer, lapidaire : «La croix gammée, c’est notre prochaine
étoile jaune». En cela, l’antisionisme absolu est bien le sommet de la
nouvelle évolution cyclique de l’antisémitisme millénaire européen.»

Les Juifs sont bien de nouveaux menacés, agressés en tant que
Juifs : «le refrain pogromiste se chante à nouveau, écrit P-A
Taguieff, mais transposé en mode «antisioniste»». En cela, aussi, les
antisionistes juifs sont bien des héros modernes : d’où leur sur-
médiatisation. Le moins qu’on puisse dire, en effet, est qu’ils
n’ont jamais été aussi sollicités : pas une émission de télévision,
pas un journal, pas une conférence publique sans que leur soit
demandé de prêcher la bonne parole. Et que dire sinon que ces
nouveaux «convertis» n’y vont effectivement pas de main morte. 
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(60) Raul Hilberg, La Destruction
des Juifs d’Europe, Fayard, 1988,
page 16.
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«Nous sommes tous Palestiniens» n’hésita pas à proclamer, le 
7 avril 2002, le porte-parole de l'Union des Progressistes Juifs
de Belgique (UPJB) dans son discours lors de la manifestation
de soutien au peuple palestinien : «Je voudrais vous signaler que
nous avons écrit à monsieur l'ambassadeur de Palestine en
Belgique pour lui dire : nous sommes tous Palestiniens ! Sharon
commet ses crimes en prétendant qu'il le faut au nom de tous les
juifs du monde entier, et je tiens à vous dire que c'est faux ! Sharon
commet des crimes de guerre, commet des crimes contre l'humanité :
il doit être jugé ! (...) Nous resterons mobilisés jusqu'à l'indépendance
intégrale et définitive de la Palestine.61» 

En Belgique, la critique radicale d’Israël ne serait pas ce qu’elle est
sans le renfort de ces Juifs  autoproclamés progressistes. Comme
l’écrit encore P-A Taguieff (La nouvelle judéophobie, Fayard,
2002, page 157) pour de nombreux Européens, «le paradis 
terrestre de l’avenir se confond avec un monde sans Israël, voire
sans Juifs.» À tort plus qu’à raison, de nombreux Juifs belges
et/ou européens envisagent désormais d’émigrer vers des cieux
plus favorables. 

L’Europe gagnera-t-elle à perdre ses Juifs ? 

Rien n’est moins sûr, comme le souligna tout récemment
Romano Prodi. 

S’exprimant dans European voice, les 6 & 12 janvier 2004, le
Président de la Commission européenne suggéra, en effet, non
sans courage, que l’image négative d’Israël, la politique étrangère
aux niveaux communautaire et nationaux, combinées aux 
«vestiges de préjugés ou véritable antisémitisme» obligeaient
l’Europe à se poser des questions difficiles. Il serait heureux
que ces propos soient entendus et que l’Europe renonce enfin
à ses démons. Il est urgent d’agir. 

Faut-il réellement souhaiter une Europe sans Juifs ? 

Epilogue heureux malgré tout ?

Certains de mes lecteurs, que je remercie ici, m’ont reproché
un excès de pessimisme. Loin de moi, pourtant, de faire de la
Belgique un pays antisémite. Mon point de vue est autre : il a
consisté à démontrer, au-delà de la réalité d’une nouvelle/ancienne
judéophobie, en quoi la critique d’Israël, par un subtil mécanisme
de transfert d’animosité, sert désormais les intérêts de toutes les
couches de la société et ce, au point d’interdire à ses élites de se
préoccuper de la question de la montée de l’antisémitisme. (61) Les Juifs progressistes de

Belgique solidaires avec le peuple
Palestinien. Indymedia, 7 avril
2002.
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Le moins qu’on puisse dire, en effet, est que la vague de haine n’a-
vait suscité jusqu’ici que peu de réaction, sinon bénéficié même
d’une incroyable indulgence politique et médiatique. 

Comment interpréter autrement la décision du maire de
Bruxelles-ville d’autoriser en plein samedi un happening anti-
israélien du goût le plus douteux au cœur même de sa ville ?
Le samedi 7 février 2004, en effet, Place de la Monnaie, sise
entre la Grand Place et la rue Neuve, l’artère commerçante par
excellence de la capitale belge, des «activistes» propalestiniens
déguisés en soldats israéliens «jouent» au Mur de l’Apartheid. 

On les voit en effet menacer, battre, «blesser» même de jeunes
acteurs et actrices portant keffieh et linges ensanglantés. La
scène est saisissante, digne des mystères antijuifs du Moyen Age.

N’y comprenant rien, les badauds sont littéralement terrorisés !
Et comment comprendre encore le récent refus du comité 
organisateur de la manifestation nationale contre le racisme du
24 avril 2004, d'inclure dans sa plate-forme et dans ses slogans
la lutte contre l'antisémitisme ? Le Front anti-fasciste (FAF) est
composé pourtant de représentants de l’ensemble des partis
francophones, des principales associations démocratiques et
des syndicats ?

Il y eut des ricanements, raconte dans une retentissante 
opinion au Soir du 6 février 2004 : «Antisémitisme : nous sommes
seuls. Les démocrates nous abandonnent», la présidente du centre
communautaire laïc juif  lorsqu’elle en fit la demande. On lui
rétorqua qu’insister sur l’antisémitisme, revenait à affaiblir le
combat antifasciste, à renforcer le repli communautaire, que
marquer antisémite sur une pancarte, c'était écrire pro-Sharon. 

On affirma encore que les incendies de synagogues et de
commerces juifs, tout comme les agressions de rabbins ou 
d'élèves d'écoles juives, étaient des exagérations juives, que ces
actes étaient simplement le fait d'exclus et de déséquilibrés et non
d'antisémites. Le moins qu’on puisse dire est que cette affaire
souligna à l’excès le degré de rhinocérisation des élites belges.

La situation serait-elle pour autant sans espoir ? Certes non. À
la suite de sa tribune publiée dans Le Soir et de ses multiples
lettres aux autorités morales et politiques, le FAF s'est finale-
ment rendu à la raison. La question de l’antisémitisme a été bel
et bien évoquée lors de la manifestation du 24 avril 2004.
C’est qu’entre-temps eut lieu à Anvers un incident qui obligea
à accepter la réalité d’un antisémitisme proprement arabo-
musulman. 
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Le samedi 7 février 2004, 
des comédiens revêtus de treillis militaires

évoquant les soldats de Tsahal, 
mitraillettes aux poings, 

frappent en plein cœur de Bruxelles 
des enfants coiffés du keffieh palestinien,
durant toute l'après midi sans aucune 

intervention de la police.
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Le 28 janvier 2004 à Hasselt, petite ville du Limbourg flamand,
une équipe israélienne de foot en salle avait affronté l'équipe
de Belgique dans le cadre des matchs préliminaires à la coupe
d'Europe. Le match n’avait pu se dérouler calmement. Dans les
tribunes, à quelques rangs du banc de l’équipe belge, une cin-
quantaine d’individus, liés à la Ligue arabe européenne, avaient
constamment invectivé et injurié les joueurs israéliens. 

Des images tournées par la télévision communautaire TV
Limburg les montrent brandissant les drapeaux du Hamas et
du  Hezbollah aux cris «Mort aux Juifs», «Egorgeons les Juifs !»
et ce, devant des agents de police imperturbables. Dans un
communiqué officiel, Maria Arena, la ministre PS de
l’Intégration sociale relève, pour sa part, qu’on put encore
entendre les mots : 

«Hamas, Hamas, tous les Juifs au gaz». 

C’est tout dire. Relayée par l’ensemble des médias, cette mani-
festation d’antisémitisme primaire coupa cours à la politique
d’indulgence jusqu’alors pratiquée. Les condamnations furent
cette fois-ci unanimes : 

«Il y a encore deux ans, explique Omar Bergallou, animateur au
Mouvement contre le racisme, l'antisémitisme et la xénophobie
(Mrax), on hésitait à désigner une population elle-même victime
de discriminations. Aujourd'hui, c'est incontournable : la montée
de l'antisémitisme concerne l'ensemble de la société belge, mais le
passage à l'acte violent est le fait de jeunes issus de la communauté
maghrébine62.»

En commission de la Justice de la Chambre, la ministre PS 
de la Justice Laurette Onkelinx reconnaissait enfin que 
«l'antisémitisme se manifeste à nouveau dans notre pays. C'est
indéniable et terrifiant.»

Cette prise de conscience amena la ministre de l'Intégration
sociale à réagir en concertation avec le centre pour l'égalité des
chances et la lutte contre le racisme, le 13 février 2004, 
prenant acte de la réalité des agressions antisémites, de leur
violence et de leur caractère particulièrement odieux, sa
directrice-adjointe, Madame Eliane Deproost présentait les
trois missions confiées à son établissement public dans un
communiqué de presse au titre évocateur : 

«Antisémitisme : tolérance zéro.»
(62) Marie-Laure Colson
« Des tabous ont sauté en Belgique,
Attaques et menaces, imputées 
à la communauté maghrébine, 
ont suscité peu de réactions »,
Libération, 17 février 2004. 

Samedi 7 février 2004, Bruxelles...



L e s  É t u d e s  d u  C r i f

LA BELGIQUE ET SES JUIFS...

Ï

• La mise en place d’une «cellule de veille» au centre pour 
l’égalité des chances, chargée de mener une politique proactive de
réception, d’analyse et de suivi systématique de toute plainte
contre des actes antisémites.

• L’organisation, en concertation avec la ministre de la Justice
et les Parquets, d’une concertation régulière avec les principales
organisations de la communauté juive sur le suivi des plaintes.

• La coordination d’un rapport, réalisé par deux universités,
portant sur la nature et l’ampleur du regain d’antisémitisme en
Belgique.  

Cette prise de réaction des autorités locales n’aurait pas été
possible sans les efforts des responsables communautaires et de
leur rares alliés63. Manifestement, les nombreuses opinions du
collectif Dialogue et Partage, d’Henri Benkoski, de Viviane
Teitelbaum ou encore du CCLJ ont joué leur rôle64. 

Ces responsables communautaires ont refusé le jeu de la paranoïa,
bref de se couper des différents responsables politiques et 
syndicaux. Non sans mal. Liés depuis plus d’un siècle à la
gauche, c’est paradoxalement de la droite que sont venus les
rares mais véritables soutiens politiques, de Frédérique Ries,
d’Hervé Hasquin, d’Olivier Maingain, de Philippe Monfils et
Roelants du Vivier... Soulignons que depuis janvier 2004, des
militants des amitiés belgo-israéliennes (ABI) se réunissent
désormais tous les vendredis devant l’ambassade en Belgique. 

Au grand dam des responsables de l’association belgo-
palestinienne (ABP) qui occupe le terrain, nous l’avons vu,
depuis plus de trois ans. Manifestement cette initiative les gêne
et ce même si les supposés « provocateurs » manifestent pour
le démantèlement des colonies de Gaza et sous la bannière 
«Deux peuples, deux Etats». Dans un premier temps, l’ABP a
demandé à ses militants de ne pas se trouver sur le même trottoir
que ceux de l’ABI, reprochant à ces derniers d’occuper leur 
territoire. Puis, pour éviter une photo montrant un drapeau
israélien brandi pacifiquement à côté d’un drapeau palestinien,
l’APB a enjoint à ses militants de ne plus déployer leur drapeau,
reprochant alors à ceux de l’ABI de le faire. Enfin, elle a diffusé
un texte des plus dramatique appelant ses militants à venir 
les soutenir face à des «contre-manifestants de plus en plus
agressifs65» ! 

Manifestement, la partie n’est pas encore tout à fait gagnée.

Joël Kotek

(63) Soulignons que contrairement
à la France, ces hommes politiques
sont pour la plupart liés à 
la droite libérale et réformatrice
d’Hasquin à Maingain, 
en passant par Monfils et Ries.

(64) Profitons de cette note pour
citer les noms des rares personna-
lités à s’être opposés dès l’automne
2000 à la déferlante judéophobe : 
Mmes Sara Zaitman, 
Evelyne Gouzy, Pascale Gruber,
Danielle Waijs, 
MM. Maurice Einhorn, 
Michel Gross et Michel Wajs, etc.
du Collectif Dialogue et Partage,
Olivier Boruchowitch 
et Manu Hollander de Regards.
Citons encore les courageux et
talentueux cinéastes Jean-Pierre 
et Luc Dardenne, les intellectuels
Pierre Mertens, Jacques Lemaire,
Guy Haarscher, Jacques Sojcher...

(65) Voir l’excellent communiqué
du 5 février 2004 (n°08/04) 
de l’Agence Diasporique
d’Information.



Il y avait la classique histoire de ce poste de douane à l’entrée
du pays avec un panneau : «Flamands sur la file de droite,
Wallons sur la file de gauche» et ces deux hassidim déconte-
nancés, en capote et caftan, interrogeant le douanier «Et nous,
les Belges, où doit-on aller ?».

On peut se demander, à la lecture du dossier établi par Joël
Kotek, si ces «derniers des Belges» éprouveraient aujourd’hui
beaucoup d’enthousiasme à retourner au pays…

La Belgique, notre plus proche voisin à bien des égards, est mal
connue des Français, au -delà des stéréotypes imbéciles et des
complexités insondables de  la division linguistique sur quoi se
superposent les arcanes tout aussi insondables des institutions
européennes. Quant aux juifs, beaucoup n’ont du judaïsme belge
qu’une vision empreinte de nostalgie mythifiée du foyer hassi-
dique d’Anvers, de ses diamantaires et de ses fameux hazanim.

Avant guerre, beaucoup de Juifs fuyant le nazisme s’étaient
réfugiés en Belgique. Certains à l’arrivée des allemands ont
repris leur errance vers la France qui leur fut un nouveau piège.
La moitié de la population juive du pays, 25 000 personnes, a
été envoyée vers la mort à Auschwitz. Le gouvernement belge
s’étant exilé à Londres, le pays fut administré par les allemands
qui édictèrent eux-mêmes les lois anti-juives. Ce qui après  la
Libération exonérait les autorités des crimes nazis, et limitait
les incriminations aux franges fascistes flamingante ou franco-
phone (les rexistes…). La Belgique, pays occupé comme les
Pays-Bas voisins, pouvait s’autoriser une bonne conscience vis-
à-vis du sort des Juifs pendant la guerre.

L’animosité belge contre Israël est une constante des relations
israélo-européennes de ces dernières années. Nous ne discute-
rons pas ici de la possibilité de poursuite de dirigeants étran-
gers qui visait à faire de la Belgique le chevalier blanc des
nations, sans que son histoire ancienne ou récente donnât
quelque fondement moral à cette prétention.. Mais il s’agissait
avant tout d’incriminer Sharon. De ce point de vue, même si
la procédure a finalement fait long feu, les objectifs ont été
atteints : pour le grand public européen, dans une très forte
proportion, Sharon reste le «boucher» de Sabra et Chatila et
l’archétype du dirigeant sanguinaire. On est confondu devant
l’efficacité d’une propagande à ce point réductrice, qui
dédouane a contrario tant de criminels politiques et qui appli-
quant à Sharon les stéréotypes anti-juifs les plus éculés, autori-
se sur lui les caricatures les plus ignobles aux relents de meur-
tre rituel et démonise ipso facto le peuple israélien qui en a fait
son dirigeant. L’histoire reste à faire de cette diabolisation: nul
doute que la Belgique y ait une lourde part de responsabilité.

Pages 42 & 43

Postface



Qu’un petit pays divisé, siège des plus importantes institutions
européennes, cherche à canaliser vers la défense des droits de
l’homme les énergies de sa jeunesse et qu’il essaie d’en retirer
des dividendes de respectabilité est compréhensible, que des
responsables politiques locaux soient soucieux de complaire à
une population où le poids électoral des musulmans s’est
considérablement renforcé est une hypothèse plausible. Mais
la facilité avec laquelle le conflit israélo-palestinien a été accepté
comme un conflit israélo-arabe, puis israélo-musulman, puis
comme le paradigme de la lutte des opprimés contre les
oppresseurs, et enfin comme la source quasi-unique des
conflits et des menaces sur notre monde, marque une démission
de la raison. Il n’y a aucune possibilité, dix ans après le génocide
du Rwanda, que les massacres aujourd’hui même perpétrés 
au Darfour ou ailleurs, incomparablement plus sanglants
bénéficient d’une implication émotionnelle analogue.

Tout cela dépasse évidemment le cas de la Belgique. Mais Joël
Kotek nous montre, et c’est là l’intérêt de ce dossier, combien
dans ce pays l’intrication est forte entre un antisémitisme 
résiduel bien pensant et les nouvelles manifestations abusivement
qualifiées d’antisionistes. Nous savions que malheureusement
des gloires nationales, Hergé ou Simenon, avaient eu des prises
de position antisémites. Nous apprenons ici que le mal est
plus diffus encore. Les représentations anciennes et nouvelles
s’alimentent réciproquement dans un jeu de miroirs déformants
articulé sur une problématique de complot et de puissance
secrète et maléfique.

Les descriptions  de l’auteur qui ont le poids d’une expérience
vécue à un poste d’analyse privilégié, sont peut-être -on aimerait
le penser- partielles et partiales. Il est probable que en regard
des passages hostiles, on eût pu en citer d’autres plus empa-
thiques vis-à-vis des Juifs ou d’Israël et qu’il faut se méfier des
prismes de lecture fondés sur une accumulation de fragments
disjoints. Il n’en reste pas moins que ce que Joël Kotek 
rapporte avec précision témoigne bien d’un climat inquiétant,
et d’une cécité politique prolongée. Heureusement, une prise de
conscience apparaît depuis quelque temps au niveau européen,
et en France notamment, du caractère diffus de la banalisation
de l’antisémitisme et de ses nouveaux dangers.  Sera-t-elle suivie
d’effets ? On veut l’espérer, mais si le diagnostic est finalement
simple, la thérapeutique est difficile.

En tout cas le CRIF ne relâchera pas sa vigilance...

Dr Richard Prasquier, 
Membre du Bureau exécutif du CRIF, 

Conseiller du Président du CRIF
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